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“LIFE” SUR L’INDOCHINE 





CONFERENCE A QUATRE. — Réponse sovié- 
tique qui acceple. le principe de la conférence 
à l'automne, mais propose un ordre du jour 
qui rappelle étrangement celui du Palais-Rose 
en 1949. Peu encourageant. Les Américains, de 
leur côté, n'ont pas très envie de négocier 
(voir page 3). 

APRES L’'ARMISTICE EN COREE. — La confé- 
rence politique pour essayer de régler le pro- 
blème de la paix aura lieu en octobre. En prin- 
cipe, et dans les conditions actuelles, elle ne 
devrait aboutir à aucun résultat. D'où : main- 
tien du statu quo. Reprise de la guerre peu 
probable. La Chine «a besoin de construire sa 
puissance (voir page 5). 

LE SOVIET SUPREME. — Réuni à Moscou pour 
écouter les leaders. Difficile d'interpréter les 
informations. Intéressant de noter, en la 
comparant à l'avant-guerre, la composition de 
celte assemblée de 1.316 membres, Parlement 
de l'U.RS.S. Aujourd'hui, 35 0/0 d'ouvriers 
(contre 45 0/0 en 1937), 18-0/0 de paysans 
(contre 24 0/0), 47 0/0 d'intellectuels (contre 
31 0/0). La dénomination officielle « d'intel- 
lectuels » signifie, dans la plupart des cas, 
fonctionnaires du parti ou de l'administration. 

LE GOUVERNEMENT LANIEL-FAURE. — Plu- 
sieurs conseils des ministres, des réunions 
interministérielles pour étudier les projets 









— CETTE SEMAINE -— 


(Texte original) (PAGE 19 





{financiers proposés par M. Edgar Faure. Ces 
projets semblent de nalure à assainir en partie 
la situation budgétaire. Ils sont d'un intérêt à 
court terme, mais cerlain. Difficultés probables 
en raison du climat social (actuellement grève 
partielle des fonctionnaires), Les prévisions 
économiques pour la rentrée, établies par les 
services officiels, ne sont pas très optimistes 
(voir pages 6 et 7). 


LES ANGLAIS EN AFRIQUE. — Nouvelle élape 


celle semaine vers l'indépendance de la colonie 
anglaise africaine de Gold Coast. Collaboration 
confiante et constructive entre un gouverne- 
ment entièrement nationaliste et les conseillers 
britanniques. Expérience du plus grand intérêt, 
au moment où la France doil concevoir et pré- 
parer sa politique africaine (voir page 5). 


BAO-DAI LT VAN TAM. — Le Viet-Nam a deux 


têtes politiques. L'une est arrivée en France 
(Bao-Dai) et doit négocier avec le gouverne- 
ment Laniel cette semaine une nouvelle forme 
d'indépendance. L'autre est à Saïgon (Van 
Tam), discute avec le général Navarre et l'am- 
bassadeur Dejean, et s'apprête à partir à la fin 
du mois pour Washington. L'empereur, en 
principe, est plus puissant que le premier 
ministre ; il aurait l'intention de s'en débar- 
rasser. 





LE GENERAL ELY. — L'armée française a enfin 


un chef d'état-major général. Le dernier conseil 
des ministres a nommé le général d'armée 
Ely. C’est un soldat-pensant. Il a représenté la 
France pendant trois ans à Washinglon, avec 
intelligence. Une occasion de bouleverser les 
structures archaïques de notre armée. 


L 


PARIS EN PARLE. — Gai : un joli baleau- 


mouche tout neuf inauguré au cours de la 
« Croisière inattendue *:° organisée par la 
Chambre syndicale de la Couture. Trop d'in- 
vilés, pas assez de places, beaucoup de mécon- 
tents. Son nom de baptême : Le Parisien. — 
Noble : La ville au fond de la mer, pièce de, 
Thierry Maulnier sur le roi d'Ys, créée à Caen 
pour le Festival de Normandie. — Précis : Du 
29 juillet au 3 août, 1.346 trains ont emporté 
860.000 Parisiens, — Disputé : le gouffre de 
Pierre Saint-Martin. Espagnol ou Français ?.…. 
Une équipe de quatre spéléologues espagnols se 
joindra à l'équipe française pour descendre 
dans le gouffre où Loubens trouva la mort l'an 
dernier tandis que la commission des fron- 
tières tranchera la question de nationalité, 


ns 
L'EXPRESS ne paraîtra pas le 15 août. 
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UNE GOUTTE D'EAU 
DANS LA MER 


Monsieur le Directeur, 


J'ai lu, dans votre numéro 10 
la traduction partielle de l’ar- 
ticle du Révérend Père Messineo 
sur les récentes élections italien- 
nes. Dans la mesure où il reflète 
le point de vue pontifical, et 
exprime en tout cas le point de 
vue des Jésuites, cet article me 
araît avoir une signification po- 
itique considérable. 

J1 montre, en effet, que l’église 
catholique ne se soucie même pas 
de faire face aux problèmes éco- 


nomiques et sociaux du monde 
actuel, fut-ce par une sorte de 
réformisme timide, mais s'en- 


ferme dans un conservatisme to- 
talement réäctionnaire. Le R,. P, 
Messineo parle d'abord des « er- 
reurs commises dans les réformes 
sociales », mais on s'aperçoit en- 
suite que c’est pour juger que ces 
réformes ont été excessives — 
affirmation qui pour quiconque a 
vécu en Italie, prend une allure 
légèrement comique. I} ne voit, 
dans €e qu'il appelle les forces 
marxistes, que des « éléments sub- 
versifs », dont l’existence s’expli- 
que par un « envoûtement » 
des masses — et naturellement 
pas par leurs conditions de vie — 
et pour lutter contre cet envoûte- 
ment, il faut d’abord « rétablir 
l’ordre », ensuite on verra pour 
les réformes. On voit où cela 
mène 

Un article comme celui-là, à 
mon avis, réduit à néant les ef- 
forts des catholiques de gauche 
en France pour atténuer le di- 
vorce sans cesse grandissant entre 
le catholicisme et la société 
moderne, Ces efforts sont une 
goutte d'eau dans la mer, au prix 
de la direction générale où 
l'Eglise fait peser son influence 
politique, dans tous les pays où 
elle le peut plus qu’en France, et 
notamment en Italie et en Espa- 
ne. On voit très bien ce que 
ferait Pie XII s’il 


avait à gou- 
verner un Etat : suppression des 
libertés syndicales, sunpression 
de la « criminelle » 


liberté de 
la presse, etc. Ce n’est pas même 


par rapport au xx° siècle, c’est par . 


rapport au xix* siècle, que le 


Vatican retarde. Pie XII, c’est le 
retour à Pie IX 


lire cet 
moment même, où, à 
propos de l'affaire Finaly, les 
catholiques parlent de «€ fana- 
tisme antireligieux », parce qu’urt 
juge d'instruction, comme l'y 
oblige la loi qu'il est chargé d’ap- 
pliquer, inculpe des prêtres d’en- 
lèvement et de séquestration d’en- 
fants. Tout cela montre que, si 
les catholiques se réservent le 
droit de transgresser des lois des- 
tinées à sauvegarder les droits de 
la personne humaine et la liberté 
individuelle dans une société neu- 
tre, ils « déneutraliseraient » cette 
société à leur profit s'ils le pou- 
vaient, puisque le Vatican se pro- 
pose un idéal politique qui est 
celui de Franco, ou de Salazar ou 
de Pétain. 
Veuillez agréer, etc. 
Jacques PIVERT, 
Nantes. 


Il est intéressant de 
article, au 


LA DIGNITE 
DES TUNISIENS 


Paris, vu le prestige qu’il con- 
serve encore intact aux yeux des 
Tunisiens, peut et doit, pour une 
fois, intervenir rapidement et 
amener résolument la solution 
compatible avec le droit et la 
bonne justice; car, l’atmosphère 
est en feu, le mécontentement gé- 
néralisé et la jeunesse soucieuse 
de s’accomplir dans la dignité. 


En effet, si l’on remonte aux 
sources des malheurs qui, se sont 
acharnés sur la Tunisie, on cons- 
tatera facilement que la vanité et 
l’'orgueil démesurés de certains ont 
accompli leurs travaux de sape au 
pied de la citadelle tunisienne. 


Le Tunisien est un complexe : 
c'est le produit de multiples ci- 
vilisations qui laissèrent en lui 
des traces : il se sent capable 
d'affronter Îles pires difficultés 
moyennant une bonne culture 
qu'il se plaît à rechercher : en 
Occident et spécialement en 
France, pays pour lequel + nour- 
rit un amour très profond. 


I] lui manque certes la techni- 
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que industrielle, mais son pays 
est foncièrement agricole et ne re- 
fuse aucune initiative d’où qu’elle 
vienne; il commence à délaisser 
la vieille routine commerciale, et 
c'est ainsi que quelques Tunisiens 
ont été reçus cette année, au doc- 
torat ès sciences économiques, 
Sans parler des professeurs de 
lettres qui sont légion et dont la 
vaste science soulève l’enthou- 
siasme de la jeunesse tunisienne. 


Pour dénoucr le drame tuni- 
sien, il suffit de faire marcher 
l'appareil administratif tunisien 
par une bonne gestion et en lut- 
tant contre la corruption. 


Mais, dira-t-on, le malaise tu- 
nisien est essentiellement politi- 
que. Qu'à cela ne tienne ! à la 
base de ce malaise, on trouve une 
dignité blessée. Il vaut donc 
mieux encourager cette dignité à 
se cristalliser, 

Or, il est évident que les Tuni- 
siens évolués, que certains con- 
sidèrent comme des adversaires 
pour ne pas dire des ennemis, 
attendent anxieusement la main 
qui s'offre pour la paix. 


SALAH CHEHIMI, 
Etudiant à Tunis. 


« THE REPORTER » 


Monsieur, 


Vous avez publié dans le der- 
nier muméro de L'Express, un 
document sur les méthodes du 
sénateur Mac Carthy, extrait du 
magazine américain intitulé : The 
Reporter. Vous serait-il possible 
de m'indiquer ce qu'est ce ma- 
gazine et quelles en sont les ten- 
dances politiques ? 

Pierre JALLAC, Paris. 


The Reporter est une re- 
vue libérale américaine fon- 
dée en 1950, par Max Ascoli, 
professeur de philosophie 
politique et d'histoire au 
« New school >» de New York. 

D'opinion généralement 
plutôt démocrate, ce ma- 
gazine avait cependant sou- 
tenu le général Eisenhower 
au début de la campagné 
électorale pour la présidence; 
mais après ses premiers dis- 
cours, il avait apporté son 
appui au candidat démocrate 
Stevenson. 

Publié à New York, The 
Reporter tire à 100.000 exem- 
plaires. 


LE 


LES SEPT AVANTAGES 
D'UNE ASSEMBLEE 
ATLANTIQUE 


Monsieur le Directeur, 


Ayant fait récemment çonnais- 
sance de votre nouvel hebdoma- 
daire, j'ai été particulièrement in- 
téressé par vos articles de politi- 
que étrangère et notamment par 
ceux qui traitaient des rapports 
entre l'Amérique et ses alliés. 





A propos de cette importante 
question, je voudrais vous ap- 

porter quelques précisions sur 

« Assemblée Atlantique » que 
Désent une vingtaine de séna- 
teurs américains (parmi lesquels 
Guy M. Gillettée et Estes Kefau- 
ver) et dont notre comité s’em- 
_. actuellement à promouvoir 

principe. Cette assemblée, où 
seraient représentées les Parle- 
ments de pays membres de 
l'OTAN. posséderait les sept 
avantages suivants : 


1. Une Assemblée Atlantique 
contribuerait puissamment au dé- 
velop re d’un véritable sens 
comiunautaire entre les peuples 
de l'O. T.A.N., et apporterait aux 
dirigeants de l’alliance les points 
de vue des législateurs et des po- 
pulations nationales. 


2. Les membres de cette As- 
semblée acquerraient dans leurs 
parlements respectifs une in- 
fluence dominante. 


3. L'Assemblée Atlantique cons- 
tituerait en quelque sorte une 
< soupape de sûreté » en cas de 
conflits entre les membres de 
l'alliance : les divergences d’opi- 
nions y seraient franchement ex- 
posées et discutées, et de nom- 
breux motifs d’incompréhension 
seraient ainsi clarifiés. 


4. Elle servirait de « forum » 
aux petits pays qui ne sont pas 
toujours satisfaits de la direction 
imprimée À l'alliance par Îles 
Trois Grands. 


5. Elle démontrerait clairement 
que les buts de l’alliance atlanti- 
que ne sont pas purement mili- 
taires. 


6. Elle rendrait plus facile l’éla- 
boration d’une politique atlanti- 
que commune à l'égard de pro- 
blèmes qui ne seraient pas direc- 
tement liés à l'alliance elle-même 
(problèmes  d’Extrême - Orient, 
etc, etc.). 












7. Enfin, une Assemblée Af 
tique pourrait mener à bien 
études relatives à des prob] 
d’ordre général; par le moyen 
ses recommandations Aux p 


ments nationaux, elle constih 
rait le moyen de promouvoir 
ces problèmes une action 
mune de tous les membres de } 
liance. 





Veuillez agréer, etc. 


Livingston HARTLEY, 


Comité 
pour l'Union Atlantique 


n 


« L’'EXPRESS » 
EST EFFICACE 


Monsieur, 


Je tiens à vous informer 
l’annonce qui a paru dans LA 
press pour le tract « L’Impôt 
l’énergie » nous a valu 253 
tres, et que nous en recevons & 
core actuellement. Nous 4 
reçu encore hier trois deman 


Cela indique bles l’imporl 
que vos lecteurs apportent à 
question — car je ne sais pas 
souvent une annonce où un ar 
cle a rapporté 253 lettres. 


Avec l’assurance de mes sel 
ments les meilleurs. 


E. SCHUELLER, 
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MOTS CROISÉS 


PROBLEME Ne 6 


HORIZONTALEMENT. — 1. Bail que 
le présent bénéficiaire ne veut pas 
renouveler. — 2, Vieille épée, Renseigne 
l'Etat-Major. — 3. Introduit les mathé- 
matiques dans la politique. Abondam- 
ment consommé dans la Série Noire. — 
4. Grand homme pour les petites fem- 
mes. A elle les enfants perdus (sigle). 
— 5, Le même, Ce que l'on fera avec 
plaisir ou rage des derniers outrages. — 
6. Berdeau de fines lames. Se change 
en ir devant un r. — 7, Article, Au plu- 
riel se met en pelotes. — 8. Groupe les 
syndiqués du département (sigle). — Ils 


LH I NV VI VE X 


Co © “y On Cn B CN FO — 





Pierre VIANSSON L 
voir 
d'er 
a 
orre 

L 

ter: 

sont positifs ou négetifs. — 9 Côttt# 1. 
l'on regarde. Se dit d'une idole et d'um 

goélette, Ru: 

VERTICALEMENT, — 1. Profite à 2 

dominant. — IL A donné beautoÿ e 

d'ennuis à Un vieil homme, — JII. Ink f 

tiales d'un Russe qui s'est occupé & TU 

casse-noistttes, Meilleur quand il € de: 


contre. — IV. Devenu attaché -en raison 
d'un attachement, — V. Redoute l'e 
froide. — VI. 11 a été du Kremlin à k 
Roche Tarpeïenne, — VII. 11 peut être 
intérieur. extérieur ou ecclésiastique, — 
VIII. Donna du mal à l'Italien. Laë 
quand il est nouveau, — IX. Provoqué 
par un infusoire flagellé. 





SOLUTIONS DU PROBLEME N° 5$ 


HORIZONTALEMENT, — 1. 
— 2, Rer, Eu, 
Loge. Moa. 
Faulx. — 7, 
9. Tri. Arts. 


VERTICALEMENT, — 1, Explétif, — 
2. Rôle. Liéon) T(olstoi), — 3. Brig 
dier. — 4. Aunes. Lai. — 5. Ret, TF. — 
6. Gremial, — 7. Moqueur — 8. Epauk. 
— 9, Nus., Ex SsS. 


Embarge. 
— 3, Printemps. — 4 
— 5. Elastique. — 6. 

Il. Lee, — 8, Fléau, — 
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le 


sens des événements 














L 


la guerre froide. 






tique) et, sur l'Allemagne, 





ES Russes viennent de répondre officiel- 
lement aux trois occidentaux qu'ils accep- 
taient le principe d'une négociation à la 
rentrée sur les problèmes les plus immédiats de 


Les Russes ne sont pas d'accord sur l'ordre du 
jour. Les Occidentaux proposaient de négocier 
seulement sur l'Allemagne, et en commençant par 
organiser des élections libres. Les Soviets veulent 
aborder plusieurs autres sujets (parmi lesquels 
une nouvelle fois l’organisation du pacte Atlan- 
commencer par un 





Cependant le problème n’est pas dans les textes. 
Il est normal que chacun se réserve une certaine 
marge de concessions possibles, donc affiche un 
programme de revendications qui peuvent aller 


CONFÉRENCE AVEC LES SOVIETS 





au-delà de ce qu’il a l'intention d'obtenir. 


le résultat du scrutin. 





Ce qui compte, plus que tel eu tel détail de 
l'ordre du jour, c'est le besoin ou le désir profond 
que les partenaires, de chaque côté, peuvent avoir 
d'aboutir à une négociation sérieuse. 

La Russie considère-t-elle que le moment est 
venu de faire passer un accord avec l'Occident 
sur des points précis avant les fruits de la pro- 


Une étude de la situation 
soviétique et les nouvelles qui nous parviennent 


Si la Conférence a lieu, ce sera après les élec- 
tions allemandes à l'automne, Le problème de 
l'Allemagne aura changé d'aspect, quel que soit 


Certains 


intérieure du bloc 


sur la réunion du Kominform économique sem- 
blent indiquer que la politique soviétique a besoin 
d'une période de stabilisation et de détente (roir 
le premier article ci-dessous). 


L'autre facteur décisif sera 

caine. Il est hors de doute que l'Amérique veut 
la paix, et même passionnément, Mais la question 
se pose des moyens pour l'obtenir, 
Américains 
Churchill, qu'il faut se contenter d'un aceord avec 
l'Union soviétique même si l’on n'a pas grande 
confiance dans sa bonne foi. D’autres, au contraire, 
pensent que la paix ne sera assurée que si l'empire 
soviétique est suffisamment affaibli pour accepter 
une semi-capitulation. 1Is sont donc opposés à une 
négociation dans les conditions actuelles (voir le 
second article ci-dessous). 


« 
l'attitude améri- 


considèrent, comme M. 








LA RUSSIE A-T-ELLE BESOIN DE LA PAIX ? 


du bloc oriental. Les évènements d’Al- 
lemagne de l'Est montrent que le ré- 
gime économique ainsi appliqué exi- 
économique massive, au 
période de transition. 


politique plus libérale a 
en Allemagne orientale 
pour des raisons à la fois économi- 
ques et politiques. Il fallait arrêter !a 
crise de la production, contenir l'in- 
la masse de 











Des plans à refaire. 


v: projet de traité avant de passer aux élections. 
pôt Si les interlocuteurs en restaient à ces prises 
54 de position, il n’y aurait pas de conférence, De 
NS € part et d'autre, les idées et les propositions sont 
ay à peu près les mêmes qu'il y a trois ans, au mo-  pagande ? 
de. ment où la Conférence du Palais Rose à Paris dut 
À être suspendue pour cause d'échec. 
am 
| à 
pas 
1 4 
senti 
ER (D'un correspondant à Londres.) 
— ne session extraordinaire du Co- 
mecon est en préparation sur Û 
l'ordre du ministre du Commer-  gera une aide 
æ d'U. R. S. S. M. Mikoyan. moins dans la 
BER Le Comecon (équivalent économi- La nouvelle 
— {M que du Kominform politique), est lor- été introduite 
: 18 gunisme chargé de coordonner les 
plans économiques des pays du bloc 
or |E soviétique. ete: 
Le but de cette réunion est de pré-  flation en augmentant 
voir les mesures d'urgence susceptibles 
d'enrayer la crise des pays satellites 
TH en particulier, de l’Allemagne 
orientale. 
Le programme de la réunion comp- 
terait trois points : 
d 1 La remise aux autorités locales 
rm © des entreprises saisies par les 
Russes dans les pays ex-ennemis. 
à 2 La conclusion d'accords com- 
pe * merciaux  triangulaires entre 
#4 l'Union Soviétique, la Chine et chacun 
«A des pays de l'Est. 
; 3 L'état des réserves de produits 
| ls * alimentaires et leurs prix. 
“D Ni cet ordre du jour, ni l'annonce 
4% de la réunion ne sont officiels. Mais 
“Æ la nouvelle de la session extraordinai- 
re du Comecon et son programme 
5 viennent d’être confirmés à Londres, 
x M de source bien informée. 
4 Depuis quelque temps déjà, les ob- 
4 srvateurs spécialistes de l’économie 
TA de l'Est, estiment que la décision pri- 
_A se en juin par Moscou de modifier les 
s D plans pour produire désormais davan- 
- M tage de biens de consommation, ris- AG Ty 04 
D que d'engendrer de graves désordres MIKOYAN 
dans tout le dispositif de planification 
à La 
IL'AMERIQUE A-T-ELLE 








(d'un correspondant à Washingtou) 


epuis qu'ils sont au pouvoir, le 

Président Eisenhower et ses 

conseillers sont à la recherche 
d'une victoire sur le plan internatio- 
nal où se manifesterait de facon écla- 
tante ie changement de politique qui 
a tant été promis au cours de la cam- 
pagne électorale. 


Les républicains accusaient alors le 
gouvernement Truman de manquer 
d'imagination et de dynamisme. Ils 
promettaient, eux, des concepts nou- 
veaux et des actes grandioses. 


Les premières tentatives destinées à 
rouver leur hardiesse, leur sens de 
‘initiative et leur imagination sont 
loin d’avoir réussi. La déneutralisa- 
lion de Formose a simplement dé- 
montré l'impuissance des forces na- 
lionalistes chinoises et la volonté du 
Souvernement d'Eisenhower de ne pas 
embarquer dans une croisade en 
Chine, 

Le voyage en Europe occidentale 
du secrétaire d'Etat, John Foster 
Dulles, la réunion de l'O.T.AN. au 
printemps n’ont rien apporté de neuf. 
æs mécontents de l'aile droite du 
Parti républicain accusent Eisenho- 
wer d’être, comme ils l'avaient tou- 
Jours soupçonné, un partisan de la 


Politique étrangère si décrite de 
Truman et d’Acheson. 

La popularité personnelle d'Ei- 
senhower reste considérable : aussi 


les critiques sont-elles essentiellement 
dirigées contre Dulles qui, à la vérité, 
semble avoir le chic pour dire ce 
qu'il ne faut pas et quand il ne faut 
Pas. Néanmoins, on commençait à se 
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demander à Washington si Eisenho- 
wer était un grand chef, ou bien s’il 
se laisserait toujours conduire par 
les événements. 

Quand le Président Truman est 
retourné pour la première fois à 
Washington, ce printemps, pour diner 
avec les anciens membres de son 
cabinet, il a éclaté de rire quand on 
lui a dit à l’heure des toasts : « Vous 
savez ce qu’on raconte à Washington ? 
On dit que la Maison Blanche a été 
portée sur la liste des locaux insuf- 
fisamment occupés. » 

Les événements du 17 juin à Berlin 
se sont déroulés sur ce fond de désil- 
lusion. 

Eisenhower, son conseiller per- 
sonnel C. D. Jackson, et Dulles sont 
tous trois partisans passionnés de la 
thèse selon laquelle l'Empire sovié- 
tique connaîtra une désagrégation 
intérieure si seulement la pression 
extérieure est maintenue. Pour leur 
thèse, les émeutes de Berlin-Est 
étaient une merveilleuse occasion. 

Que faire ? L'intervention directe 
n’a été envisagée que pour le prin- 
cipe. Pousser à l'insurrection ? Les 
Etats-Unis ne sont prêts ni psycholo- 
giquement ni matériellement à accor- 
der le soutien nécessaire. C'est Jack- 
son qui a finalement proposé un plan, 
qui élait de fournir des paquets de 
ravitaillement aux Allemands de l'Est. 

Son projet a été fraichement ac- 
cueilli par les « professionnels », les 
experts du Département d'Etat. Is 
trouvaient mesquin de s'offrir une 


victoire de propagande au prix du 
courage et de la rmisère des Allemands 
de l'Est, 





denrées de consommation offertes à la 
vente. 

Le second but était d'aider la cam- 
pagne soviétique pour l'unité alleman 
de.” Les premières concessions faites 
aux agriculteurs et au petit commerce 
permettent d'éliminer certaines des 
différences fondamentales entre le 
système économique de l'Est et celui 
de l'Ouest. Enfin la révolte du 17 juin 
a conduit à faire certaines concessions 
aux travailleurs. 

Mais la règiementation nouvelle ap- 
pliquée au commerce de détail à 
l'Est demeure rigide et bureaucrati- 
que. Mème dans une économie souple 
et dynamique, il faut un certain délai 
pour reconvertir des usines à la pro- 
duction de biens de consommation. 
Pendant ce délai, des importations 
peuvent seules pallier les insuffisances 
de la production. Pour les obtenir, 
Berlin s'est tourné vers Moscou qui a 
convoqué le Comecon. 

Le problème dont cet organisme va 
rechercher la solution est d'autant 
plus complexe que tous les pays du 
bloc oriental — et pas seulement l'Al- 
lemagne — ont besoin d'aide. fl 
s'agira donc d'établir entre leurs de- 
mandes un ordre de priorité. La si- 
tuation est actuellement la suivante 

1°) LU. R. S. S. peut disposer de 
denrées alimentaires commandées à 
l'importation ou promises. Mais il 
s'agit de quantités assez réduites ; 

2°) Le gouvernement de Berlin-Est 
s'efforce de conclure des accords com- 
merciaux avec quelques pays occi- 
dentaux et d'élargir ses possibilités 
d'achats en Allemagne occidentale ; 


3°) Moscou x demandé aux  Alle- 
mands d'établir un ordre de priorité 
afin d'éviter que les annulations de 
commande n'engendrent dans l’indus- 
trie lourde une augmentation de chô- 
mage 

4’) Les chefs communistes  alle- 
mands suggèrent que les concessions 
aux travailleurs soient freinées (e ce 
n'est pas un bon placement »). 

Ces différents éléments sont insuf- 
fisants pour permettre de surmonter 
la faiblesse du système. Il y a un cer- 
tain nombre de mesures qui peuvent 
contribuer à atténuer la crise alleman- 
de et prévenir de graves difficultés 
dans tous les pays satellites 

e Dans l'immédiat prélever sur les 
réserves russes, qui sont en principe 
assez considérables. 

e Lancer une « aide Mikoyan » — 
qui est prèvue au programme du Co- 
mecon — sur une large échelle et 
fournir des marchandises et des ma- 
tières premières à crédit aux satelli- 
tes. 

e Arrêter le paiement en nature des 
réparations demandées aux pays occu- 
pés ce qui aurait ainsi pour consé- 
quence d'obliger V'U. R. S. S. à impor- 
ter davantage. 

Pour entreprendre une action de cet 
ordre et de cette importance, les diri- 
geants soviétiques doivent être assu- 
rés d'une période de paix. Or, ne pas 
l'entreprendre comporterait des ris- 
ques graves pour la cohésion du sys- 
tème soviétique en Europe. 

Tels sont les éléments de la situa- 
tion devant laquelle se trouve le 
Kremiin. 


ENVIE DE NÉGOCIER ? 





C. D. JACKSON 


Une foi confirmée. 


D’autres suggestions étaient faites 
dans la presse quotidienne sur la 
façon d’embèêter le plus possible les 
Russes; ce qui était apparemment 


l'objectif essentiel. Néanmoins, un 
mois après les premières émeutes de 
Berlin, on a décidé de lancer le 
projet. 

Aucun officiel américain, à l'excep- 
tion peut-être d'Eisenhower, Dulles 
et Jackson, n'avait prévu la réaction 
en masse des Declinois devant les 


colis Eisenhower, 





Eisenhower et ses conseillers ont 
toujours été persuadés qu'ils gagne- 
raient la guerre froide, Tant que 
l'Ouest ne flanche pas et qu’il conti- 
nue à cimenter son unité, Eisenhower 
est convaincu qu'il n’est pas d’orga- 
nisation du pouvoir, si rigide soit- 
elle, qui puisse empêcher l’éclate- 
ment du système soviétique. La désa- 
grégation du bloc communiste est 
pour lui un article de foi. 

Berlin est venu fournir à point à 
Eisenhower les munitions dont il 
avait besoin pour faire barrage aux 
sceptiques. 

Les queues de Berlinois qui atten- 
daient les paquets d’ « Ike » sont un 
argument trés utilisé maintenant 
contre ceux qui lui demandent 
d'adopter à l'égard du Kremlin une 
attitude plus souple. 

En particulier, la détermination 
des Etats-Unis de faire adopter le 
traité de l'Armée européenne en sort 
renforcée. 

Si le projet de traité devait échouer, 
le gouvenement d'Eisenhower ne s’ac- 
commodera pas d'un étouffement sous 
l’'édredon. Il faudra que le Parlement 
français se prononce clairement, et en 
sachant qu'en cas d'échec de l'Armée 
européenne, les Etats-Unis sont prêts 
à recourir à d'autres méthodes : la 
défense périphérique, ou bien l’armée 
allemande, 

Finalement, l'affaire de Berlin a 
ancré la Maison Blanche dans son 
opinion selon elle, le dialogue est- 
ouest n’a de chance de succès que 
lorsque les Russes auront commencé 
par reculer en Allemagne et en Au- 
triche. 
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lu dans la 


presse étrangère 








Qui fait la politique 


extérieure des U.S.A, ?. 


Grand banquier, devenu 
secrélaire adjoint à la 
Guerre de 1941 à 1947, et 
Haut commissaire améri- 
cain en Allemagne de 1949 
à 1952, John McCloy, au- 
teur de cet article, pose le 


problème de l'influence 
croissante des  mililaires 
sur la potitique améri- 
caine. 


A subordination des orga- 
nismes militaires à l’au- 
torité civile est un prin- 
cipe cardinal de la démo- 

cratie. Son application n'a ja- 
mais fait de difficultés dans 
notre histoire, l’armée n'ayant 
aucun rôle et les questions 
militaires étant considérées 
comme sans intérêt. 

Nous voici 
l'excès contraire une 
colossale, des budgets de 
guerre astronomiques, ne peu- 
vent pas ne pas peser sur toute 
notre vie domestique, Roose- 
velt rehaussa plus que qui- 
conque le prestige des mili- 
taires ; prenant au sérieux ses 
prérogatives de commandant 
en chef et les exerçant effec- 
tivement, il traita avec les 
généraux, sans passer par les 
ministres : le souci dominant 
fut de gagner la guerre au plus 
vite, sans égard pour les objec- 
tifs politiques. Qui plus est, 
dans ses consultations avec les 
généraux, le président, à la dif- 
férence de Churchill, imposait 
rarement ses vues militaires, 
mais bien plutôt se ralliait 
sans discussion aux leurs. 


Plus grave encore fut la pra- 
tique du Congrès de convoquer 
directement les généraux et de 
recevoir leurs explications, 
court-circuitant les responsa- 
bles civils des départements 
militaires. Inévitablement, les 
militaires les plus capables ac- 
quirent une influence considé- 
rable. 

La primauté des considéra- 
tions militaires sur les considé- 
rations politiques a été si nette, 
qu'en juin 1945, lors de la 
conférence qui se tint à la Mai- 
son Blanche pour préparer 
l'assaut final contre le Japon, 
on parla uniquement de plans 
de débarquement, incidemment 
de la bombe atomique, Mais 
l'éventualité d'une négociation 
politique avec le Japon, alors 
que celui-ci était à la veille de 


tombés dans 


la capitulation, ne fut même 
pas effleurée. Et il est pro- 
bable que si lultimatum au 
Mikado avait été rédigé avec 
un peu plus de soin, sinon 
d’habileté, il aurait pu con- 
duire à l'arrêt des hostilités. 


Mais en cette circonstance, de 
même qu'à Yalta, à Potsdam, et 
bien des fois depuis lors, nous 
nous en sommes tenus à un 
calcul uniquement stratégique, 
comme il en pouvait germer 
dans des cerveaux militaires, 
sans nous préoccuper de l’as- 
pect politique des choses. 

Les civils ont leurs responsa- 
bilités. Mais il faut aussi que 
les militaires connaissent Îles 
limites de leur domaine et 
comprennent qu'il v a des 
solutions où les aspects mili- 
taires peuvent être sacrifiés, 
afin de donner tout leur poids 
aux considérations politiques, 
économiques et psychologiques. 

Il me paraît donc indispen- 
sable 


l° de donner à nos futurs 
généraux une teinture des pro- 
blèmes politiques et ne pas les 
confiner dans un domaine 
étroitement militaire ; 

2° de rendre Jes chefs de 
l'état-major combiné plus indé- 
pendants de leurs armes res- 
pectives ; 

4° d'établir les relations en- 
tre le Congrès et les officiers 
sur de nouvelles bases ; 

4” d'accroitre les 


par tous 
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armée” 


moyens l'autorité de nos diplo- 
mates et fonctionnaires ; créa- 
tion d’une école de la fonction 
publique, standing accru, res- 
ponsabilités individuelles élar- 
gics. Ainsi seulement peut-on 
espérer qu'ils seront en mesure 
de tenir des positions poli- 
tiques en face d'arguments mi- 
litaires étayés par le prestige 
de l’uniforme. 
(New York.) 


| Newsweek| 


Les enseignements 
stratégiques 
de la guerre de Corée 








OICI, d’après le « Penta- 

gone, les principaux en- 

seignements stratégiques 
et tactiques de la guerre de 
Corée : 


AVIATION 


Elle n’a pas réussi à couper 
les lignes de ravitaillement de 
l'ennemi, mais elle a rendu la 
guerre extrêmement coûteuse 
pour lui. Les bombardements 
stratégiques n’ont offert aucune 
difficulté et les objectifs indus- 
triels ont été détruits assez ra- 
pidement pour qu'une grande 
partie des superforteresses B 29 
aient été retirées de Corée dès 
la fin de 1950, 


Les nouveaux bombardiers 
B 47 et B 36 n’ont pas été enga- 
gés en Corée. 


Les nouveaux chasseurs à 
réaction F 84 Thunderjet et 
F 86 Sabre ont fait leurs preu- 
ves. Les « Sabres » ont sur- 
classé les appareils soviétiques 
MIG 15 dans la proportion de 
12 contre 1. 


A la vitesse de 900 km. à 
l'heure, les mitrailleuses sont 
de peu d'utilité, Il faut plutôt 


d’autres, il existe des prix-plan- 
chers. Le gouvernement achète 
des produits agricoles et les re- 
vend, généralement à perte, aux 
consommateurs - contribuables ; 


— quant aux industriels fran- 
çais, ils tirent de leur gouver- 
nement des profits directs. De 
nombreux secteurs industriels 
sont protégés par des tarifs 
douaniers élevés, des quotas 
d'importation et des indemnités 
à l'exportation. Les sociétés 
nationalisées fournissent les 
transports ferroviaires, le char- 
bon, le gaz et l'électricité à des 
tarifs inférieurs à leurs prix de 
revient. Les pertes sont sup- 
portées par le contribuable : 


— des cartels puissants con- 
tribuent à introduire la rigidité 
et les pratiques restrictives 
dans les affaires françaises. Le 
gouvernement français ferme 
opportunément les yeux pour 
ne pas voir ce qui se passe. Ré- 
sultat : les entreprises vétustes 

















DU POINT DE VUE GENERAL 


— le soldat américain pré- 
fère la guerre de mouvement 
(du type 1939-45); 

— le Kremlin peut obliger 
les puissances occidentales à 
participer directement à des 
conflits désagréables et oné- 
reux, tandis que l'Union Sovié- 
tique se contentera d’une par- 
ticipation indirecte ; 

— malgré les différences de 
langage et de doctrine mili- 
taire, il est possible d’obtenir 
de bons résultats d’une armée 
multinationale ; 

— les Etats-Unis devront 
contribuer à l'édification des 
armées de leurs alliés les plus 
faibles, comme l'ont fait les 
Russes pour les forces de leurs 
satellites. 


ARMEE 


L'expérience coréenne a 
prouvé que les principes et les 
méthodes de formation de l’ar- 
mée de terre sont bons. La sou- 
daineté avec laquelle le conflit 
a éclaté prouve aussi qu'il im- 
porte d’avoir d'importantes ré- 
serves que l’on puisse utiliser 
immédiatement en cas de be- 
soin. Enfin, la guerre de Corée 
a démontré, une fois de plus, 
que c’est l'infanterie qui gagne 
les batailles sur terre, Trois 
faits sont particulièrement re- 
marquables 


— les progrès considérables 
réalisés dans le domaine de 
l'évacuation des blessés et des 
soins qui leur ont été prodi- 
gués ; 

la rotation des troupes est 
un excellent stimulant pour le 
moral. Il est cependant proba- 
ble que l’on ne pourrait l’ap- 
pliquer dans un conflit de 
grande envergure ; 

— les techniques de coopéra- 
tion air-terre ont presque 
atteint la perfection. 


MARINE 


le bombardement naval 

est toujours un moyen de com- 
bat efficace; 

— les porte-avions ont tou- 
jours leur raison d'être; 

— les marines (fusiliers-ma- 
rins) sont un élément absolu- 
ment essentiel de la défense, 


compter sur les fusées et les 
engins radio-guidés pour abat- 
tre les appareils ennemis. 

En comparaison des guerres 
précédentes, les pertes aérien- 
nes, de part et d’autre, ont été 
faibles. 


{New-York.) 
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 Worid Report 





Diagnostic 
sur la France 


A France souffre d’une 

mauvaise maladie : ses 

artères économiques ont 
durci. 


L'économie française est trop 
rigide. Sa santé nécessite une 
plus grande souplesse. On n’y 
trouve pas le désir général de 
faire du neuf : la France est le 
pays des chemins battus. 


Voici des exemples de cette 
rigidité : 

— au cours des deux derniè- 
res années, la production ne 
s’est pas notablement amélio- 
rée dans les secteurs où la de- 
mande était la plus forte. Elle 
ne s’est pas ralentie là où la 
demande était faible ; 


— des conditions de pénurie 
de main-d'œuvre et de chômage 
existent pratiquement côte à 
côte; 

— les industries qui ont plus 
de commandes qu'elles n’en 
peuvent exécuter ajoutent des 
pages supplémentaires à leurs 
carnets de commandes, mais ne 
développent pas leurs installa- 
tions. Les industries qui ont 
peu de commandes partagent le 
trav:'l entre toutes les installa- 
tions au lieu de supprimer les 
producteurs marginaux ; 

— les travailleurs français se 
réfugient sous le parapluie pro- 
tecteur de « l'Etat social », Ils 
trouvent peu de profit à tra- 
vailler mieux et plus long- 
temps ; 

— Jes agriculteurs bénéfi- 
cient, eux aussi, de nombreux 
avantages gouvernementaux, 
Pour certains produits, ils re- 
çoivent des subsides ; pour 


et inefficientes coexistent avec 
des installations modernes et 
productives. Même dans les 
périodes de récession, les prix 
sont maintenus à des niveaux 
qui permettent aux entreprises 
ayant les plus hauts prix de re- 
vient de subsister ; 


, 


— Ja pénurie de capitaux 
contribue à perpétuer le retard 
dont souffre l’industrie fran- 
çaise, Les Français qui dispo- 
sent d'argent exportent leurs 
capitaux ou les dissimulent 
chez eux sous forme d’or ou 
d'objets tels que tapisseries et 
tableaux ; 


— de nombreux industriels 
français peuvent gagner par la 
fraude fiscale davantage d’ar- 
gent qu’en modernisant leurs 
usines. Ils préfèrent un bon 
conseiller fiscal à une nouvelle 
machine, La fraude fiscale est 
plus aisée dans le commerce 
que dans l’industrie ; résultat : 
les capitaux disponibles cher- 
chent à s'investir dans des 
affaires commerciales plutôt 
que dans des entreprises indus- 
trielles. Dans ces conditions, la 
France a remplacé la Grande- 
Bretagne en tant que « nation 
de petits boutiquiers ». 


New York (Indépendant). 
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La moisson 


en Europe. orientale Æ 


ANs toute l’Europe 
l'Est la moisson bat 
lein et l’on parle } 

tout d’une récolte record. 
ue année à cette époque, 
dirigeante communistes ent 
nent des chants de victoire 
mais cette fois ils sont p 
frénétiques encore que d'ordi 
naire, La munificence de # 
nature doit leur paraître & 
occasion providentielle d'apai 
ser le mécontentement qui 
gne dans les villes. 

Un peu partout cependant 
le parti semble inquiet à l’idée 
que les paysans mécontents @f 
hostiles pourraient empèc 
les récoltes d’être intégrale 
ment rentrées en lemps vo 
lu. Aussi les autorités ont-elles 
pris quelques mesures concrë 
tes pour adoucir la mauvais 
bumeur des ruraux. 

En Hongrie par exemple 
toutes les amendes pour if 
suffisance de livraisons ont été 


remises, et si les agriculteuf##f 


satisfont promptement à leurs 
obligations au titre de la came 
agne en cours, On passer 
éponge sur la plus grande 
partie de l’arriéré. En Roumæ 
nie, les paysans individuels se 
voient autorisés à conserver 
une quantité minimum de cé 
réales pour leur usage propre 
avant de devoir procéder aux 
livraisons obligatoires, En 
Tchécoslovaquie, on offre des 
récompenses aux paysans qui 
livrent du lait en excédent des 
quotas imposés. 

Bien mieux, les dirigeants 
communistes en 
faire la cour aux paysans qui 
se sont tenus à l'écart de la 
collectivisation. Bierut, en Po: 
logne, a répété les paroles ca- 
tégoriques de Rakosi, disant 
qu'il faut donner au paysan 
individuel des engrais, de 
l'outillage et tout ce qui peut 
le pousser à produire davan- 
tage. 

Il y a là un déplacement 
d’accent très net, mais qui 
n’est pas nouveau et qui n’im- 
plique pas de changement 
dans la politique de collecti- 
visation à long terme, car 
dans toute l'Europe orientale 
on continue à faire valoir les 
avantages dont jouissent les 
fermes collectives. En Hongrie 
en particulier, où le régime, 
avouant lhostilité rencontrée 

ar la collectivisation, est allé 
jusqu’à autoriser les paysans à 
se retirer des fermes collecti: 
ves, il a été formellement dé: 
claré que la politique de col- 
lectivisation ne serait pas 
abandonnée ; et un décret ré- 
cent, qui réduisait de 10 % les 
quotas de livraison des explois 
tations collectives, a spécifi- 
quement exclu ceux de leurs 
membres qui projettent de re- 
tourner à l’agriculture privée. 

Bref, les communistes se 
contentent d’infléchir leur pro- 
ramme, sans en modifier le 
ond. 


Londres (Indépendant). 
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LA GUERRE FROIDE AU MOYEN AGE 


— Voilà papa : va vite chercher le tournevis. 
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ANGLETERRE a réussi aux Indes, 
en 1947, l'expérience que nous 
avons refusé de tenter en Indo- 
Les résultats parlent d'eux- 
s. 

jourd'hui, l'Angleterre poursuit 
Afrique, avec la Gold Coast, une 
ience plus difficile encore, Cette 
ne, un nouveau pas doit être 
hi vers le gouvernement africain 
ome par une révision importante 
la constitution locale. 


En Afrique, la France a encore 
s ses Chances, ou presque. S'il 
devenu un peu facile et inutile de 
éreller nos erreurs de 1946-47 en 
jé, par comparaison à la clair- 
wance britannique, il est indispen- 
ble, au contraire, d'étudier l’expé- 
ce lancée aujourd'hui en Gold 
et qui semble s'orienter vers le 
cès. 


«Une abdication constructive », 
lt en ces termes que l’on a carac- 
risé la politique que poursuit la 
rande-Bretagne dans sa colonie afri- 
haine. 
En 1948, des troubles graves 
aient éclaté à Accra, capitale de la 
lt Coast. Une commission d’en- 
iête brilannique concluait que l'agi- 
lion nationaliste subsisterait tant 
eles institutions de la colonie ne 
raient pas transformées de façon à 
jonner aux Américains eux-mêmes la 
ponsabilité politique et du pou- 
sir. Elle recommandait notamment 
une politique d’africanisation mé- 
odique des administrations soit en- 
reprise immédiatement. 


Le gouvernement britannique dé- 
ia, en 1950, d'accorder à la colonie 
e la Gold Coast une constitution. 
te prévoyait, à titre de transition : 


Le suffrage indirect pour les 
élections à l'Assemblée, ce qui 
énagcait pendant quelque temps en- 
ore l'autorité des chefs de tribu sur 


lesquels repose la structure sociale 


actuelle du pays ; 
2 Lé maintien institutionnel, au 

* sein du gouvernement de Îa 
Gold Coast, de trois ministres britan- 
niques : Île ministre des Affaires 
étrangères et de la Défense, le mi- 
nistre des Finances et le ministre de 
la Justice. 

On alla chercher en prison, où il 
purgeait une peine pour rébellion, le 
chef du mouvement nationaliste, le 
D' Nkrumah ; on en fit le premier en 
date des Premiers ministres africains 


du nouvel Etat, 
Depuis trois ans, un personnel poli- 
tique africain extrèmement jeune 


(entre 20 et 35 ans) fait son appren- 
tissage au contact des réalités. 

être 
mo- 


Et déjà, un nouveau 
franchi. La constitution va être 
difiée. Le régime électoral du suf- 
frage direct et du scrutin secret sera 
introduit ; et les trois ministres bri- 
tanniques disparaitront. 


pas va 


Auprès des ministres africains qui 
leur succéderont, on maintiendra un 
conseiller financier et un haut magis- 
trat britanniques. Quant aux relations 
extérieures et à la défense, elles res- 
teront assurées jusqu'à nouvel ordre 
par le gouverneur, qui, d’ailleurs, 
continuera à partager provisoirement 
avec le Cabinet africain la responsa- 
bilité de l'ordre public et du bon 
fonctionnement des administrations. 


En proposant cette réforme à l’as- 
semblée de la Gold Coast, le D' Nkru- 
mah a rendu un hommage reconnais- 
sant aux trois ministres britanniques 
dont l'esprit de coopération efficace 
a permis cette évolution ; et l’Assem- 
blée l’a vigoureusement applaudi. 


Le premier ministre africain a 
d'ailleurs suggéré les formules qui 


permettraient de retenir au service 
du nouvel Etat de la Gold Coast ceux 
des fonctionnaires britanniques qui 


seraient désireux d'y poursuivre leur 
carrière. Les agitateurs d'il y a cinq 
ans sont devenus des hommes d'Etat. 

Il ne suffit pas d'émanciper politi- 
quement les Africains ; il faut aussi 
relever leur niveau de vie. Ceci ne 


peut être fait qu'avec le concours des 
experts et des capitaux britanniques. 
L'industrialisation, base de la pros- 
périté, suppose, pour commencer, des 
investissements 
financer ? 


massifs. les 


Qui 


va 














PEGGY CRIPPS & JOSEPH APPIAH 
Le soleil se lève à l'ouest. 


L'EXEMPLE ANGLAIS EN AFRIQUE 


Le premier plan économique de 
ci ans prévoyait des dépenses de 
l'ordre de 75 milliards de francs : 
les ressources fiscales ne peuvent en 
fournir qu'une faible partis, M est 
indispensable d'attirer les capitaux 
privés et d'inspirer confiance aux 
randes compagnies britanniques et 
internationales. 


Et surtout, un vaste projet d'amé- 
nagement du fleuve Volla est à l'étude, 
I comportera un barrage, un réseau 
de canaux d'irrigation, et une puis- 
sante usine hydroélectrique. Celle-ci 
ne sera elle-mème rentable que si on 
lui adjoint une usine de production 
d'aluminium. La principale ressource 
minière de la Gold Const consiste en 
effet en des gisements de bauxite 
estimés à 225 millions de tonnes. 

C'est une commission britannique 
qui est en train de mettre ce projet 
sur pied, 


Bien sûr, l'opposition à l'Assemblée 
de la Gold Coast voit dans le travail 
de cette commission un moyen dé- 
tourné, pour les Britanniques, de 
maintenir leur mainmise sur l'éco- 
nomie du pays. 


Mais le D" Nkrumah a vaineu les 
résistances parlementaires et fait pré- 
valoir son point de vue : une coopé- 
ration confiante avec les Britanniques 
(qui, il y a cinq ans, le mettaient en 
rison) est nécessaire pour atteindre 
: objectifs mêmes du nationalisme, 


Ajoutons que le représentant per- 
sonnel du D' Nkrumak à Londres « 
épousé, il y a quelques semaines, la 
file de Sir Stafford Cripps, ancien 
chancelier de l'Echiquier, 


« Le soleil se lève à l’ouest », di- 
sait avec lyrisme le ministre du 
Commerce de la Gold Coast, M. A. C. 
Nwapa. Il exprimait par là que ta 
Gold Coast représente l'espoir d'évo- 
lution de tous les Africains, qui tour- 
nent les yeux vers elle, 


LE PLAN CHINOIS APRÉS LA CORÉE 


(D'un correspondant à Hong Kong). 


à fin de la guerre en Corée 
sera-t-elle l’aurore de la puis- 
sance chinoise ? 
En prévision de l'arrêt des hosti- 
tés, les dirigeants communistes chi- 
his avaient annoncé, au début de 
celle année, le premier plan quin- 
quennal destiné à industrialiser leur 
colossal mais primitif empire. 
Ce programme de développement 
aplique sans doute le désir mani- 
lesté dans les derniers mois par 
Pékin de mettre fin aux combats en 
Corée. La guerre de Corée a été bien 
us lourde à supporter pour la 
dune que pour l'Amérique. Ses con- 
sêquences, à la fois sur l'égonomie 
chinoise et sur la dépendance de 
Pékin envers Moscou ont été mani- 
lestes. Avec l'arrêt des hostilités, 
l'orientation chinoise prendra peut- 
tre une physionomie différente. 
L'effort militaire chinois en Corée 
à été considérable et le budget mili- 
laire de 1953 — qui représente l’équi- 
valent de 770 milliards de francs — 
el plus de deux fois supérieur au 
get annuel total de l’ancien gouver- 
lement nationaliste. L'armistice va 
Peut-être permettre de consacrer l’es- 
#nliel des ressources à l'industriali- 
Salion du pays. 
D'après les informations recues à 
Hon Kong, on peut avoir une idée 
thématique des premières mesures 
tüvisagées par les Chinois pour met- 
tre en œuvre leur plan quinquennal. 
L'effort principal portera sur le dé- 
eloppement. de l'industrie lourde. 
is il exige parallèlement une aug- 
Mentation considérable de la pro- 
uclion agricole, La Chine ne recoit, 
tn effet, aucune aide extérieure. Rien 
Nindique que l'URSS. lui accorde 
Une aide économique importante. Les 
inois ne peuvent donc financer la 
Construction d'usines nouvelles 
dre les bénéfices qu'ils retirent 
leurs exportations de produits 
Agricoles vers les pays du bloc com- 
Muniste, Le directeur de la section 
lurale du Parti communiste chinois 
4 déclaré dernièrement que la Chine 
€Spérait augmenter sa production 
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agricole de 70 % en dix ans. Mais 
les objectifs fixés pour 1953 seront 
difficiles à atteindre. Le premier mi- 
nistre Chou En Lai vient de révéler 
qu’une maladie du blé s'était décla- 
rée, il y a quelques mois, dans cinq 
rovinces, et que l'augmentation de 
a production de céréales exigerait 
« un effort particulier ». 


La région-clé : 
la Mandchourie 


Les travaux d'équipement  indus- 
triel prévus pour 1953 ne seront pas 
immédiatement productifs. Les inves- 
lissements seront supérieurs de 150 % 
à ce qu’ils étaient en 1952, mais la 
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production n’augmentera que de 
23 %. Encore, cette augmentation 
sera-t-elle due essentiellement à un 


/ 


accroissement de 15 % 
tivité. 


de la produc- 


Les plus grands centres industriels 
resteront groupés comme dans Île 
passé, en Mandchourie, A Anshan, où 
les Japonais avaient installé de nom- 
breuses entreprises métallurgiques, 
les Chinois sont en train de remet- 
tre en état deux hauts fourneaux, un 
laminoir et une usine de tubes sans 
soudure, A Kharbine, grand eentre 


ferroviaire de la Mandchourie, ils 
vont entreprendre la construction 
d'une usine de machines-outils . et 
d'instruments de mesures et d’une 
usine de matériel électrique. Le plan 


révoit aussi la reconstruction de 
‘usine d'équipement électrique (cà- 
bles télégraphiques), d'usines de 


coustruction mécanique (tours et frai- 
seuses), et d’une entreprise de la- 
minage. 


L'industrie légère est concentrée 
dans la Chine centrale. Les princi- 
paux centres de développement sont : 
Sian Lanchow, Tayhuan, Tchoung- 
King et Chengchow. Le gouverne- 
ment envisage, cette année, la cons- 
truction ou la reconstruction de 
quatre  filatures, trois Japeteries, 
deux usines de produits Dites. 
tiques et deux usines de caoutchouc. 


Le plan fait également une large 
place à l'extension du réseau ferro- 


viaire. Le projet le plus ambitieux” 
consiste à relier la ligne TFchoung- 
King-Chengtu à la ligne Lanchow- 
Tientsui, et à prolonger cette der- 
nière jusqu'à Urumshi, Mais cette 
réalisation demandera de nombreuses 
années, et, en 1953, moins de 600 


kilomètres de voies nouvelles seront 
ouverts à la circulation. 


Le problème-clé : 
l'énergie 

L'industrie chinoise souffre actuel- 
lement d’une grave pénurie d’éner- 
gie électrique. Après la défaite japo- 
naise, les Russes ont emporté quatre 
des huit turbines à vapeur que les 
Japonais avaient installées en Mand- 
chourie et le bombardement par 
l'aviation américaine de la centrale 
de Suiho, sur le Yalu, est venu aggra- 


ver encore les difficultés d’appro- 
visionnement des usines du Nord- 
Est. 


L'agence d’information de la Chine 
Nouvelle a annoncé, le mois dernier, 
que des « milliers » de techniciens 
préparaient la construction de cen- 


trales hydro-électriques sur la rivière 





Jaune, en Chine du Nord, et sur la 
rivière Han, en Mandchourie. De 
puissantes centrales thermiques sont 
déjà en construction à qqs pe une | 
à Chengchow, à Tayhuan, et dans la 
Chine du Nord-Est. D'autre part, de 
nombreux spécialistes travaillent à 
la construction d’une gigantesque 
centrale thermique en Mandchourie, 


La pire politique : 
celle d'il y a 30 ans 
Le problème de la formation des 


cadres est un de ceux auxquels le 
gouvernement apporte la plus grande 


attention. Les porte-parole commu- 
nistes estiment que la Chine aura 
besoin, dans cing ou six ans, de 


200.000 ingénieurs spécialisés et de 
500.000 techniciens auxiliaires compé- 
tents. L'enseignement technique a été 
réorganisé de façon à permettre une 
spécialisation plus rapide des étu- 
diants. Le système des cours du soir 
a fait son apparition dans de nom- 
breuses usines. D’après les statisti- 
ques officielles, il y aurait actuelle- 
ment 219.000 étudiants inscrits dans 
les instituts d’études supérieures. 


Tels sont quelques-uns des problè- 
mes qui se posent à la Chine com- 
muniste et des projets qu'elle met en 
chantier. Ses besoins sont immenses 
et de tous ordres. La tâche à accom- 


plir est plus vaste, comporte beau- 
coup ee d’inconnues et plus de 
possibilités d'avenir que le dévelop- 


pement de la Russie soviétique elle- 
mème à partir de 1920, 


Pour les Occidentaux, il n’y a pas 
aujourd’hui de problème plus 4 1 
tant à comprendre que celui de lin- 
dustrialisation de la Chine. El faut 
arrêter, à son égard, une attitude qui 
soit fructueuse à longue échéance. 
On peut essayer de briser l'échine du 
futur colosse pendant qu'il est encore 
jeune et faible. On peut essayer de 
s'en faire un allié pour l'avenir en 
l'aidant à se développer. H faut, en 


tout cas, choisir. La pire politique 
fut celle des alliés envers l'URSS. 
il y a 30 ans. Elle cumule les incon- 


venients 
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Chacun de nous rencontre chaque jour 
des concitoyens, souvent parmi les plus 
hauts placés dans la hiérarchie nationale, qui 
traitent par un grand mépris, même par la 
colère, toute inquiétude exprimée sur la situa- 
tion française. Ils répètent partout que cette 
inquiétude n’est que le résultat de la propa- 
gande communiste, et qu’il faut enfin avoir le 
courage d'affirmer en bonne conscience : « Ça 
ne va pas si mal ». Et le rapport que nous 
publions peut leur sembler, en un certain sens, 
une confirmation de cet équilibre dont ils sont 
satisfaits. 

Or leur satisfaction est une monstrueuse 
stupidité. Ces illusions doivent être écrasées : 
elles sont aussi dangereuses que la morphine. 
1 Equilibre ne veut pas dire santé. Il y a 

* toujours un équilibre qui finit par .s’éta- 
blir, le problème est de savoir à quel niveau. 

Il y a toujours, finalement, un équilibre 
entre la production et la consommation, entre 
les importations et les exportations. Mais il 
peut être dans la prospérité ou dans la misère 
ou à n'importe quel stade intérmédiaire. 

L'économie espagnole est en équilibre, 
comme l’économie italienne, comme celle de 
l’Abyssinie. S 
9 I1 s’agit donc de voir à quelle hauteur est 

* cet équilibre français. 

Au point actuel d'équilibre, la France, en 
valeur absolue (niveau de consommation) et 
en valeur relative (rythme de progrès), est 
non seulement loin derrière l'Amérique, le 
Canada ou l’Angleterre, mais même derrière 
les pas moyens, petits ou pauvres. 

Pendant que la Hollande construit 25 pièces 
d'habitation pour 1.000 habitants, la France en 
construit 7. 

La consommation d’acier par habitant en 
Suisse est de 206 kilos par an, en France de 
186. 

La consommation d'énergie par habitant qui 
est la meilleure mesure du niveau de vie mo- 
derne est de 4,59 tonnes en Norvège, alors 
qu'elle est de 2,34 tonnes en France. 6 

Enfin le niveau de la production industriell 
par rapport à 1929 est de 133 0/0 en Italie et 
de 205 0/0 au Danemark ; il est en France à 
104 0/0. ; 

Voilà à quelle hauteur s'établit « l’équili- 
bre » français : tout en bas. 

3 Les conséquences de ce retard et de 

* cette stagnation ne sont pas tout de suite 
évidentes. On continuera pendant un certain 
temps à vivre dans des conditions qui ne 
paraissent pas trop mauvaises. La plupart des 
Français mangent, se lavent et se chauffent à 
peu près bien en hiver. 

Mais peu à peu, puis de plus en plus vite, 
on s'aperçoit que les conditions dans lesquel- 
les on vit deviennent médiévales par rapport 
à celles des pays qui ont réussi à se maintenir 
dans la course, Comme l'Espagne s'est laissée 
tomber sur le bord de la route, la France, si 
elle ne réagit pas, deviendra l'Espagne de la 
deuxième moitié du siècle. 

4 Devenir ainsi une nation arriérée n’a pas 

* seulement pour inconvénient de fixer 
tout un peuple dans un mode de vie médio- 
cre, mais finalement — et c’est sans doute plus 
grave — d’éteindre son rayonnement. Un pays 
qui subsiste misérablement ne crée plus. Dans 
son corps faible ne peut plus habiter le génie. 

La vraie décadence, celle du génie national, 
du dynamisme d'un peuple, commence par la 
stagnation au niveau de la médiocrité. 

5 C'est donc maintenant qu'il faut réagir. 

* La situation économique de la France 
est inadmisible, Se contenter de la maintenir, 
c'est accepter la décadence. Le rapport des ins- 
pecteurs généraux ne le dit pas, car ce n'est 
pas son rôle. Il fait une photographie, il ne se 
charge pas — ou presque pas — de l'interpré- 
ter. C’est à nous de le faire. 

Quand un ministre ou un haut fonctionnaire, 
aujourd’hui, affirme que « Ça ne va pas si 
mal », il exprime une opinion qui n'est justi- 
fiée que s'il:a de la France et du destin fran- 
cais la même conception que M. Otto Abetz 
en 1940 : la France doit se contenter d’être 
un jardin et un musée. 


E somme, « Ça ne va pas si mal ». 
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établies par leds 


QUS les deux mois, les inspecteurs géné- 
raux de l'Economie nationale, délégués au 
siège de chacune des neuf régions adminis- 

tratives, dressent le bilan détaillé de la situa- 
tion dans les départements. Leurs rapports 
« pholographient » les tendances générales de 
l’économie et permettent de prévoir son évolu- 
tion dans les. mois à venir. 

Une synthèse de ces rapports établie par les 
spécialistes du ministère des Affaires économi- 
ques, est remise au Président du Conseil et aux 
ministres intéressés. C’est en partie à l'aide de 
cet instrument de travail que le gouvernement 
élabore sa politique économique — ou la révise. 

Le dernier rapport de synthèse des inspec- 
teurs généraux de l'Economie nationale a été 
établi à la date du 6 juillet. Ce document a été 
constamment utilisé, au gouvernement, pour la 
préparation de projets en cours. Il ne serait pas 
justifié qu'il demeurât confidentiel car il peut 
aussi aider les chefs d'entreprise à orienter leur 
activité, et il permet de mieux comprendre la si- 
tuation française. « L'Express >» en donne donc 
ici les principaux passages et les conclusions. 


nifestée dans toutes les régions à la veille des 

vacances. Le marché du travail s’améliorait : 
régression du chômage total et partiel, augmentation 
du nombre des offres d'emploi. 

Les causes de cette évolution sont indiquées unani- 
mement comme : 

1° une adaptation progressive de l’économie aux cir- 
constances nouvelles nées de la guerre ; 

2° un progrès saisonnier normal (agriculture) ; 

3° la renaissance certaine d’un esprit de concurren- 
ce dans l'industrie et le commerce, corollaire d’une 
recherche accrue par le consommateur d’un meilleur 
produit au prix le plus avantageux. 

« Tous les inspecteurs, note le rapport de synthèse, 
mettent l’accent sur le développement d’un esprit com- 
pétitif entre les entreprises, d’une véritable «€ lutte 
pour la vie » qui a pour conséquence l'élimination des 
moins aptes et, chez les meilleurs, des compressions 
des prix de vente et, d’une façon générale, des posi- 
tions de trésorerie difficile ». 

(..) « La lente amélioration enregistrée depuis quel- 
ques mois risque d'être remise en cause dès l’automne 
prochain. Au surplus, les perspectives dégagées dans 
la présente note et qui ont été envisagées sous l’angle 
d’une stabilité monétaire devraient, bien entendu, être 
révisées dans l’hypothèse d’une modification des pa- 
rités ». (dévaluation). 


____ MAIN-D'ŒUVRE —— 


Malaise latent 
Danger à l’automne 


U NE reprise de l’activité et des affaires s’est ma< 














LE CHOMAGE — et surtout le chômage partiel — a 
marqué au printemps et au début de l'été un léger 
recul. 

Dans la région du Nord, un chômeur partiel sur 
quatre a retrouvé un horaire de travail normal, 

Peur les départements de la région de l'Est, là où 
on dénombrait 100 chômeurs en juin 1952, on n’en 
comptait plus que 31 en avril 1953, 26 en mai et 19 
en juin. 

Dans le Rhône, même phénomène : sur 143 entre- 
prises touchées par le chômage en mars, 66 avaient 
retrouvé en mai un niveau d'activité normal. 

A peu près partout, le nombre des demandes d'emploi 
reculait sensiblement, Seules exceptions, les départe- 
ments de l'Hérault, de l’Aude et du Gard (crise viti- 
cole), la Seine-Inférieure (reprise très insuffisante du 
bâtiment), Isère et Moselle (en raison d’un afflux tou- 
jours plus considérable de main-d'œuvre nord- 
africaine). 

Les offres d’emploi augmentaient aussi, quoique 
moins nettement, 

Si la situation d’ensemble de la, main-d'œuvre sem- 
ble, d’après ces données, évoluer de façon favorable, 
elle n'est cependant pas saine, Aux mois de mai et 
juin 1952, le nombre des offres et des demandes d’em- 
ploi non satisfaites s'équilibraient presque, « Cet équi- 
libre est au total assez loin d’être réalisé actuelle- 
ment ». ° 

® Dans le Rhône, en mai, on comptait trois fois plus 
de demandes d'emplois présentées par des ouvriers 
du bâtiment que l’année dernière à la même époque. 

© Sur le total des chômeurs qui perçoivent l’allo- 
cation de chômage, les moins de 60 ans aptes au travail 
sont notablement plus nombreux, à peu près partout, 
qu'en 1952. 

® Pour les deux départements alsaciens et la Moselle, 
près de la moitié des demandes d'emplois enregistrées 
émanaient d'ouvriers qualifiés, voire de cadres tech- 
niques. Pourtant, dans ces régions de grande industrie, 
on signale un manque constant de spécialistes. Un défi- 
cit et un excédent se trouvaient ainsi coexister dans 
la même région, sans qu’il soit cependant possible 
d'annuler l’un par l’autre, En effet, les qualifications 
professionnelles demandées dans les secteurs en re- 
prise ne correspondent souvent pas avec celles qui 
étaient exigées dans les secteurs touchés par la crise. 

Parmi les causes de ce déséquilibre intérieur de la 
main-d'œuvre, les inspecteurs notent généralement 
« La reprise saisonnière du bâtiment n'a pas atteint 
le mème rythme que l'an passé ». 


LA DUREE DU TRAVAIL se rapproche 
plus des 40 heures légales. 
Le nombre des ouvriers travaillant 
heures (chômage partiel) a, dans l’ensen 
ment diminué, 
Mais le nombre des ouvriers travail 
40 heures légales (heures supplémentaires) 4 1 
diminué, Un peu partout, les employeurs ss D 
aux 40 heures « dans le souci évident d'épns tre 
charge des prix de revient par le paiement@ Dép 
ration pour heures supplémentaires ». saccl 
On relève cependant une catégorie d'’ext S, Si 
quentes : « Certaines entreprises. ont longs. ‘ 
du des commandes aujourd’hui formulées t, d 
délais de livraison extrêmement courts », El 
vent alors obligées de pratiquer des hord 
vail parfois très élevés. Cette situation est 
ment fréquente dans l'industrie des 
apprèts. 
LES SALAIRES sont demeurés dans 
stables ces derniers mois, « On signale cepe 
ques hausses de salaire horaire sous formedé 
Les inspecteurs signalent toutefois « ue 
assez préoccupante » du climat social. A 
raison en est attribuée à l'augmentation de 
dée au personnel de la Sécurité sociale, Da 
mécontentement, qui a entraîné l'unité 
gagné les cadres dans plusieurs corporali 


CONCLUSION : « Il y a done un m 
dont la période actuelle de congés 
pas cependant devoir favoriser l'ée 
qui pourrait, à l’automne, se manif 
rectement ». 


_—_ CONSTRUCTION 
Baisse des prix 


Démarrage lent 








Dans les Vosges, sauf révision des crédits 
truira 35 % de moins dans ce département @i 
rapport à 1952. 

Dans la Moselle, également très sinistrée, € 
preneurs hésitent à se lancer dans l’exét 
projets très ambitieux élaborés par la 
départementale d'aménagement du territoire 
de l'absence d’un programme de financeme 
dant sur plusieurs années ». 

Les crédits prévus pour l’Aube représe 
moitié d’un programme normal. Ils ont été 
ment révisés. 

Au contraire, augmentation des horaires dé 
du bâtiment à Rennes (50 heures en mai c 
janvier) et à Marseille (48 heures contre 46), 

CAUSES PRINCIPALES de cette situation! 

®@ « la très grande inégalité de la répar 
crédits de département à département » :: 

© « les brusques modifications apportées 
répartition » ; 

@ « l'insuffisant 
privée » ; 

© « le peu d’ampleur des constructions collé 

LES CONSTRUCTIONS ECONOMIQUES 
encore du public des loyers trop élevés où 
de fond trop importante au départ. L'inspeelé 
VI: Région (Est) précise : « La mise de fond 
à exiger des candidats à situation de fortune 
ne devrait pas dépasser 100.000 francs ou au 
200.000, afin de toucher les couches les plus 
santes ». 

SYMPTOMES ENCOURAGEANTS : à Mars 
ouvrira plus de chantiers en 1953 qu'en 1952M 
les crédits soie#t inférieurs d’un quart. 

LE COUT DE LA CONSTRUCTION en efle 
diminué à Marseille de 20 à 25 % environ d'u 
à l’autre. Baisse moins accusée dans d’autres 
l'inspecteur de la Région Ouest la situe entre à 
celui de l'Est à 3 %. Cette baisse « ne pourra 
être définitivement consolidée que par l'améi 
de la structure des entreprises de bâtiment, 
peine amorcée aujourd’hui ». 

LES TRAVAUX PUBLICS souffrent, partoul 
grave insuffisance de crédits, tant pour la réfeel 
routes et des ouvrages d'art (Ponts et Chausste 
pour l'équipement et J'habitation agricoles 
rural). 

Deux faits, relevés dans le rapport de l'in 
général de l'Est : 

© Le Bas-Rhin dispose à lui seul du sixième® 
dits alloués sur le plan national pour la réfet 
ouvrages d'art, Il reste 305 ponts à reconstrul 
reconstruction, sur la base des crédits de 1963 
derait un siècle, 

@ Les Vosges connaissent une situation 
rement alarmante pour l'habitat et l’équipe 
coles. Les besoins sont chiffrés « grosso mm 
18 milliards, « L'élaboration des avant-projets® 
pondants exige raisonnablement 150 millions, # 
somme équivalente à la dotation du Génie M 
Vosges pendant vingt-deux ans. » 


CONCLUSION : La reprise inconte# 
l’industrie du bâtiment et des travaux pl 
début de l'été est « un facteur essentiel 
saisonnier ». Les constatations faites ne 
tent pas d'enregistrer les résultats que l'on 
pu légitimement escompter. Le démarrag® 
plus lent que l’an dernier. Sauf quelques ® 
tions, les indications recueillies sont peu ? 
santes, 


développement de 
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DUR LA RENTRÉE 


| specteurs 


INDUSTRIE 


lentissement des industries de base 
Inquiétudes pour la rentrée 








1ES INDUSTRIES DE BASE connaissent des situa- 
très variables : 
Dépression de l’activité dans les charbonnages, 
saccroissent partout les stocks sur le carreau des 
s, sauf dans les houillères du Nord et du Pas-de- 
ais, « Retard important dans les travaux d’équipe- 
nt, dont certains sont interrompus faute de crédits. » 
Situation favorable dans les mines de fer de Lor- 
; production et commandes bien orientées dans 
mines de potasse d'Alsace, « bien que le niveau des 
maintienne une situation financière critique ». 
bSidérurgie de l’Est sans variations notables, sauf 
forte réduction des carnets de commandes dans 
Sarre. Dans la Loire, demande accrue pour les aciers 
carbone et les aciers spéciaux (commandes norvé- 
nes). Dans le Sud-Ouest, aggravation : les hauts 
mmeaux de Tarascon-sur-Ariège ont été arrêtés fin 


En fait, la situation de notre sidérurgie reste domi- 
kpar un climat d’incertitude. On se demande encore 
les seront les conséquences de l'ouverture du mar- 
commun de l’acier (pool charbon-acier). 
bMatériaux de construction en ciment : bonne silua- 
bis « certaines entreprises tendant mème à accroître 
rcapacité en considération du développement que 
certainement prendre la construction dans les 
ées à venir ». 
BEngrais : demande considérable en mars ; dépres- 
ln en avril; reprise en mai. Au total, très légère 
Wression par rapport à l’année précédente. 
LES INDUSTRIES DE TRANSFORMATION DES 
BLAUX sont généralement bien orientées, sauf cer- 
ns secteurs, 

Grosse métallurgie : « Les inspecteurs des régions 
Midi et de l’Ouest signalent en particulier la situa- 

florissante des chantiers navals et de l’industrie 
nautique. >» À Lyon, une enquête sur 30.000 ouvriers 
apparaître un relèvement de la durée du travail 

43 h. 9 en janvier à 44 h. 3 au 1° juin (moyenne). 
Les industries mécaniques et électriques de l'Est, 

la situation avait paru « particulièrement sé- 

», sont un peu mieux orientées : ce n’est pas la 
ise, mais « on décèle des facteurs moins défavo- 
>. 

L'automobile, malgré des horaires de travail qui 
ignent 54 heures, n’a pas été en mesure de faire 
à des commandes très importantes de voitures de 
tisme avant les congés. Mais « il s’agit là d’une évo- 
ion saisonnière; une grande partie des commandes 

satisfaites avant les vacances vont se trouver 

lées. A la rentrée de septembre, les perspectives 
nt beaucoup moins satisfaisantes et des réductions 
divité devront être envisagées ». 

Pour les constructeurs de motocycles, situation 
nique, horaires de travail de 53 à 58 heures. Le 
de souffre de la concurrence des vélomoteurs, cyclo- 

rs et scooters, 

Machines agricoles : légère amélioration dans la 
ion parisiénne; chute d'activité ailleurs (Lyon, 
bu, Vesoul, Vierzon). 

Dans la grosse mécanique et la mécanique de pré- 
ln, pas de signes de redressement. Situation très 
lérente dans la fonderie, le matériel de chauffage, la 
hetterie, ete. Difficultés enfin. dans la boulonnerie, 
hbrique de limes, etc., industries « dont les débou- 

se sont singulièrement modifiés par suite de la 
formation des techniques ». Une seule solution : 
tnversion des fabrications. 

DANS LE TEXTILE, « sans répondre à l’optimisme 
peu excessif du début de l’année, la reprise se 
eloppe surtout au profit des entreprises les mieux 
ipées ?. 

Dans l’industrie cotonnière des Vosges, d'Alsace 
Bu Nord, les carnets de commandes sont garnis pour 
Mmois et demi, trois mois. ; 

raprort de l'inspecteur de la région Est men- 
le louguement les difficultés ressenties dans les 
es à la suite de la dévaluation de la piastre; le 
thé indochinois absorbait, en effet, le cinquième 
à production des filatures et tissages de cette 
Jan. 
® Ame ioration également à Roanne et en Nor- 
die, reprise en Haute-Saône ct en Côte-d'Or, enfin 
Belfort. Regain d'activité à Cholet par suite des 

andes de l’Intendance. 

Le peignage de l'industrie lainière à Roubaix- 
Moins enregistre un niveau d'activité satisfaisant; 
note une certaine amélioration, malgré les persis- 
"es difficultés d'écoulement de la production, dans 
Manufactures de tissus du Nord, 

crise continue dans la filature de laine cardée, 

Wré une certaine reprise à Sedan. À Mazamet, 
âlion très variable selon les entreprises : les prin- 
les sont en bonne posture, les affaires petites et 
tanes sont en difficulté. 

A soirie lyonnaise voit progresser régulièrement 
Exportations. 

Essor des textiles artificiels. Augmentation nette 

Production de fibranne dans l'Est, le Vaucluse, à 
ie, etc, 

Situation florissante de la bonneterie troyenne. 
S ce secteur « joue tout spécialement le phénomène 
Minissement, A Troyes même, on a assisté à nou- 

à la fermeture de deux établissements peu dyna- 

ts ». Bon climat à Roanne, reprise de la bonne- 

de nylon et de soie de la région de Ganges. 
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énéraux de 


@ La confection ne paraît pas avoir confirmé la 
reprise amorcée, Activité notablement inférieure à 
celle de 1952, en particulier dans les régions de Bor- 
deaux et Marseille, Les considérations climatériques 
ont joué, 

Parmi les INDUSTRIES DIVERSES, reprise dans la 
ganterie à Grenoble et Millau ; marasme persistant dans 
la chaussure; retour à un bon niveau d'activité des 
papiers et cartons. 

En revanche, les inspecteurs soulignent le marasme 
de nombreuses industries régionales : porcelaine et 
faïence, verre, pêche maritime, etc. 


CONCLUSION : La diversité des situations et 
l’évolution probable de l’industrie à l’automne 
engendrent un climat d'incertitude générale, La 
faiblesse des investissements dans les industries 
de base est provisoirement dissimulée par la 
reprise saisonnière dans les secteurs travaillant 
pour la consommation. 


—— AGRICULTURE ——— 


Bonne récolte 
Trésorerie difficile 














Le bétail s’accroit en nombre; l'inspecteur de la 
région de l'Ouest réclame « une politique délibérée et 
continue d’exportations ». 

Raison de la hausse des prix de détail : les consom- 
mateurs achètent presque exclusivement les morceaux 
« de choix », qui ne constituent qu'une partie relatis 
vement faible du poids des animaux abattus. Remède 
partiel : les plats cuisinés, Remède d'ensemble : « l’in- 
dustrialisation de la viande, qui permettrait l'utili- 
sation complète des produits et sous-produits de la 
bête ». 

La viande sous cellophane, expérience heureuse au 
début, « n'a pas, en définitive, répondu aux espoirs 
qu’elle avait suscités ». C’est un « demi-échec » paree 
que « la clientèle, pourtant bien disposée, n’a pas tou- 
jours trouvé la qualité qu'elle escomptait ». 

La production laitière atteindra prochainement un 
niveau supérieur à celui des besoins français. Résultats 
très remarquables obtenus en matière d'industrialisa- 
tion de cette production dans la région d’Avranches. 


CONCLUSION : les difficultés de trésorerie de 
l'agriculture engendrent le début d'un « mouve- 
ment d'opinion » en faveur d'un assouplissement 
du crédit agricole, bon marché, mais rare et d’un 
accès difficile, contrairement à ce qui se produit 
dans le commerce et l’industrie. 


COMMERCE 


Essor des grands magasins 
Crédit trop cher 














Le rapport constate en particulier 


1. — Un déplacement très accentué d'activité du 
petit commerce vers les grands magasins. La clientèle 
se fait plus attentive aux prix et se déplace plus vo- 
lontiers. 





l'évolution des techniques ; 


— les 


niveau de vie acceptables. 


masquées par des 


tard pour le bâtiment et l’agriculture. 


biens de consommation. 


Un seul remède à cette situation 


Les conséquences 





CONCLUSIONS 


L'adaptation est amorcée 
Une phase d'adaptation se poursuit. Elle est rendue indispensable par : 


— la nécessité de rattraper le retard d'équipement ou d'organisation de nos entreprises ; 

— la brusque contraction de la demande au niveau des seuls besoins courants ; : 
— l'évolution de ces besoins en fonction des changements de goûts ou d'habitudes de la population; 
— l'apparition de nouveaux besoins sans augmentation corrélative du pouvoir d’achat ; 

exigences de plus en plus sévères de lu compétition internationale. 


Le niveau d’activité est très insuffisant 
Le niveau d'activité reste très inférieur aux possibilités actuelles d'expansion de l'économie fran- 
caise et en tout cas insuffisant pour assurer le plein emploi de notre main-d'œuvre à des conditions de 


La reprise saisonnière masque le mal profond 


Les conséquences de la situation de fond, telle qu'elle se présente actuellement, sont en large partie 
reprises d'attivités saisonnièrs, tant dans l'agriculture que dans la construction, le 
secteur de l'automobile et le tourisme, pour ne citer que les principales. À ces reprises doivent succéder 
des dépressions également saisonnières. Or, cette échéance se situe dès le 1” septembre pour l'automobile 
et toutes les industries qui en dépendent, dès le début d'octobre pour le tourisme, un ou deux mois plus 


Risques de chômage accrus en automne 


Ainsi, même à supposer que le processus d'adaptation générale continue à se poursuivre dans des 
conditions satisfaisantes, les mois d'automne risquent d'enregistrer déjà un appréciable recul de l'activité 
économique d'ensemble, done une recrudescence du chômage total ou partiel, avec toutes les répereus- 
sions secondaires que ce sous-emploi ne manquerait pas 


Le fond du problème français : investir à tout prix 


« Le malaise véritable de notre économie se situe au stade de la production de matériel, de biens 
et de travaux d'équipements. C'est sur ce dernier secteur que devrait se concentrer l'intervention. » 
: « Promouvoir, tant sur le plan fiscal que sur celui du crédit les 
conditions favorables à la reprise des investissements privés. En même temps, il convient de renoncer a 
faire porter la diminution des « frais généraux de la nation » sur les crédits d'investissements publies. » 
même budgétaires d'un nouveau recul de 
d'investissements, si coûteuse qu'elle puisse apparaître pour le budget, est en définitive la seule rentable, 


l'Economie 


Les grands magasins, signalent les rapports de Bor- 
deaux, Toulouse, Lyon et Rennes, ont accru leurs 
ventes de & à 10 % en mai 1953 par rapport à mai 1952, 

2. — Le développement du crédit à la consommation, 
formule déjà très solidement implantée pour les appa- 
reils ménagers (30 à 80 % des ventes sont à crédit, 
selon les régions) et qui s'étend dans le domaine des 
motos et des bicyclettes, des meubles. 

« Mais les taux d'intérêts pratiqués à l’occasion de 
ces opérations sont le plus souvent prohibitifs et, fait 
plus étonnant, l'acheteur semble cependant éprouver 
pour le moment ie sentiment tout à fait contraire, » 

L'inspecteur de la Région de Metz cite à titre d’exem- 
ple le cas d’un appareil de T.S.F., payable en trois 
mois où la prime payée par le client ne représente 
en apparence que 5,4 % du prix au comptant, Mais 
si l’on tient compte de la fraction prètée et de la durée 
du prêt, il s'agit en fait d'un taux réel de l'intérêt de 
49 % par an. 

Un rapport cite encore un prospectus alléchant d'un 
organisme de vente à crédit fort important, « Les con- 
ditions offertes par ce prospectus (frais fixes de 5 % 
seulement et 0,60 % sur le restant dû) correspondent 
en fait dans certains cas à un taux annnel de plus 
de 40 %, » 


CONCLUSION : nécessité d’une réglementa- 
tion rapide de la vente à crédit « pour éviter que 
les consommateurs, prenant conscience des abus, 
se détournent brutalement d'une formule dont la 
mise en œuvre raisonnable peut constituer un 
utile moyen de relance d'industries touchées par 
une relative mévente ». 


EXPORTATION — 


Redressement lent mais continu 
Bons résultats des ristournes 














Tous les inspecteurs généraux soulignent le caractère 
déterminant des ristournes à l'exportation, Elles expli. 
quent les résultats déjà obtenus elles engagent de 
nouvelles entreprises à se tourner vers l'exportation. 
Ainsi en est-il dans les industries de la laine, du coton, 
de la dentelle, de la porcelaine, de la montre, dans 
la ganterie, pour les vins de Champagne et de Bour- 
gogne. les fleurs coupées, etc, 

Mais un événement grave : Îa 
piastre. 

Sont touchés : le textile-coton, la soierie, la coutel- 
lerie, l'horlogerie, le cycle, Le rapport de synthèse 
des inspecteurs généraux suggère 


dévaluation de la 


— que les marchés passés avant la date de la déva- 
luation soient réglés au taux de change ancien ; 

— que les exportations vers les Etats associés béné- 
ficient de l’aide accordée aux exportations vers 
l'étranger ; 

— la protection de l'industrie française 
territoires contre la concurrence japonaise ; 

— enfin une reprise des échanges Est-Ouest, en 
particulier avec la Chine communiste. 


CONCLUSION : « L'esprit exportateur gagne 
du terrain et on enregistre là, sans doute, l'un 
des résultats les plus appréciables de la politique 
de stabilité des prix et d'aide à l'exportation ». 


dans ces 





d'exercer sur les industries produetrices de 


l'activité seraient telles qu'une politique 
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PARIS EN PARLE... 





THÉATRE 


.. 

Projets en pièces 

ETTE semaine les jeux enfin sem- 

blent faits et les chassés-croisés 

entre les théâtres qui cherchent 
des pièces et les pièces qui cherchent 
des théâtres se traduisent en accords 
précis. 

Les auteurs ont fait des lectures. de 
leurs pièces à leurs interprètes avant 
d'aller précipitamment refaire leur 
dernier acte. On refait toujours le der- 
nier acte, Les acteurs en vacances 
commencent à se demander si elle est 
si bonne que ça, cette pièce sur la- 
quelle ils se sont enthousiasmés. On 
se demande toujours si, etc. 

Bref, voici comment se présentera 
Paris sur scène à la rentrée et ce que 
l'on peut en attendre, en dehors des 
reprises : 

D'abord la dernière pièce inédite de 
Jean Giraudoux : « Pour Lucrèce », 
que montera Jean-Louis Barrault. On 
a prétendu à tort que le dernier acte 
n'était pas de la plume de l’auteur. 
Non seulement il en a écrit un, mais 
il en a écrit deux entre lesquels Bar- 
rault a choisi. 

Quatre femmes s’y affronteront pour 
l'amour d’un homme : Edwige Feuil- 








lère, Madeleine Renaud, Yvonne de 
Bray et Simone Valère, 
Barrault présentera également aux 


Parisiens le « Christophe Colomb » de 
Claudel qu’il a créé à Bordeaux, 

André Roussin, acteur, jouera la 
pièce d'André Gillois intitulée jusqu’à 
nouvel ordre « Appelez ça comme 
vous voudrez ». Générale en octobre 
seulement parce qu’il doit se trouver 
le 6 à New-York où se crée « La petite 
hutte André Roussin auteur finit 
d'écrire à Saint-Tropez « Le mari, la 
femme et la mort », Le mari : Bernard 
Blier ; la femme : Jacqueline Gautier. 
Evénement dans le petit monde du 
théâtre : bien que cette pièce soit des- 
tinée au théâtre dirigé par Henri Bern- 
stein, celui-ci ne mettra pas en scène 
lui-même et confie ce soin à Fernand 
Ledoux. Bernstein a engagé Jacqueline 
Gautier pour trois pièces. 

Jeân Anouilh a lui aussi quelque 
chose à dire sur Jeanne d'Arc. Sa pièce, 
« L'Alouette », sera montée en octobre 
et jouée par Suzanne Flon. 

Marcel Pagnol a trouvé des excuses 
à Judas et un interprète, Serge 
Reggiani. 

Salacrou escalade les montagnes py- 
rénéennes avant de nous emmener au 
ciel avec « 1 es invités du Bon Dieu ». 

Emmanuel Rohlès nos conduira en 
Fspagne, en 1812, et à la Comérie- 
Française avec « La vérité est morte », 
drame de ia conscience collective. 

C'est encore au Français que lon 
verra « Les noces de deuil > de Phi- 
lippe Hériat et que Mme Simone nous 
entretienaia de l'amour et de la mort 
ds: € En attendant l'aurore », tandis 
que Maria Casarès jouera la Jeanne 
d'âire de Pzzux. 

Jacques Deval a adapté de laméri- 
cein « Demeure chaste et pure » pour 
le; débuts de Jean Richard. 

Joseph Ke;sct un fiit, avec Maurise 
Diuon, une ,j1èe de son roman Le 
coup de grâce », Pierre Brasseur 
jouera « Kean » d'Alexandre Dumas et 
peu importe qui jouera « La bêtise de 
Cambrai » de Jean de Letraz. 

Les « jeunes # ont travaillé, eux 
aussi, et nous aurons une «€ Judith » 
üe Manuel Dridier et un «€ Christ » 
d'Henri-François Rey. Si les titres 
qu'ils ont choisis sont plus connus que 
les auteurs, il faut espérer que dès la 
générale ce sera le contraire, Un autre 
débutant, Serge de. Boussac, donnera 
« Je suis un oiseau», 

Il ne faudra pas rater « La Cerde », 
excellente pièce américaine dont 
Hitchkock tira un film mémorable, 


adaptée en français par Gabriel Arout 
et que jouera Michel Auclair. 

annonce l'ouverture 
petit théâtre d'essai 


Enfin Barrault 
à Marigny d'un 























BERNARD BLIER, JACQUELINE GAUTIER, ANDRE ROUSSIN 
Le mari, la femme et l'auteur 


de trois cents places et c’est peut-être 
là qu’il présentera « Camino Real » de 
Tennessee Williams. 

Ce programme assez encourageant 
peut donner à penser que la saison 
prochaine sera moins désastreuse que 
celle qui s’est terminée sur des salles 
à moitié pleines et des caisses tout à 


fait vides. 
and 2 


Enfin l’union nationale 


ï dépulé de la Sarthe, M. Ray- 
mond: Dronne, ‘qui commandait 
le -premier. détachement de Ja 
Division Leclere entré à Paris en 
1944, a réussi à faire l’unanimité au 
Parlement sur une proposition de loi, 
Il souhaitait que le nombre des 
députés soit ramené de 627 à 494. 
L'union s’est faite immédiatement 
pour ramener M. Dronne à des vues 
moins révolutionnaires sur les inté- 
rêts de la nation. 


ARTS 


De la vache céleste 
au planétarium 


4 EIZE savants appartenant au Col- 
lège de France, à la Faculté des 
Lettres de Paris, à l'Ecole pra- 

tique des Hautes Etudes, au Musée du 
Louvre, au Musée de l'Homme et au 
Musée Guimet, ont organisé cette 
exposition. 

Environ deux cents documents : ma- 
nuscrits, photographies, plans, dessins, 
cartes, objets divers, reliquaires, mas- 
ques, figurines disent avec concision 
le but de cette remarquable exposition 
inaugurale de l’annexe du Musée Gui- 
met : initier, de façon simple et par 
l'image surtout, le grand public à la 
signification secrète des monuments 
et des objets religieux de toutes les 
civilisations. 

Le ciel immense a frappé tous les 
peuples. L'Egypte le représente, tantôt 
comme une vache immense abritant 
sous ses flancs les étoiles ; tantôt le 
personnifie par la déesse Nout, gra- 
cieuse jeune femme du type longiligne, 
qui fait, avec beaucoup de souplesse, 
le pont au-dessus du dieu-sol, son 
mari Gebet, cependant que son père, 
Shou, dieu de l'air, la maintient dans 
l'espace. 

Pour les Chinois, pas d’hésitation : 
le ciel est rond, la terre est carrée. 
Mais ils se préoccupent moins du 
problème de la création du monde que 
de l’organisation de celui-ci en zones 
concentriques depuis le corps humain 
jusqu'aux confins de la terre, en pas- 
sant par Ja capitale, Tout cela est 
méticuleux, compliqué et parfaitement 
agencé, Quant à ce < mandala » du 
Tibet, en bronze doré, il démontre 
combien les « paradis » défendus par 
des montagnes et des océans, sont dif- 
ficiles à atteindre. 

En Amérique, quelles que soient les 
différentes civilisations, le serpent, 
dans les monuments précolombiens, 
eut une vogue extraordinaire, Emplu- 
mé chez les Aztèques, il figure le 
héros, ou le vent, ou le soleil, ou 
l'étoile, Mais il a toujours un rôle de 
premier plan, bien loin de celui d’obs- 
eur tentateur d'Eve ! 

L'antiquité classique : Grèce, Rome, 
Etrurie, est tellement connue de nous 
que nous voyons, dans ses monuments, 
leur langage plastique plutôt que sym- 
bolique, A noter, dans l’art étrusque, 
au début du V*° siècle avant J.-C. des 
feuilles d'arbre simplifiées, entourées 
de cerne, qui sont du pur Matisse. 





Enfin, pour l’époque actuelle, si la 
science moderne a abandonné toute 
symbolique religieuse, ne tend-elle pas 
parfois à réaliser comme dans ce Pla- 
nétarium que dessinait, en 1934, M. 
J.-Ch. Moreux, des modèles concrets 
du cosmos ? Et, sur un autre plan, 
certains savants vont jusqu’à penser 
que dans les parcs d'attractions : «€ la 
présence de labyrinthes, de grandes 
roues, de grottes et de sphères, peut 
inviter à découvrir comme un dernier 
avatar de formes symboliques-en hon- 





AUX MARCHES D'UN PALAIS... 
…Un lion khmer 


neur dans de hautes civilisations ». Le 
problème de la structure de l’univers 
prendrait-il un tour — dernière signi- 
fication du cercle — des plus réjouis- 


| LIVRES 


Le cœur de Stendhal 
par Henri MARTINEAU. 


ES empreintes légères, les menus 
détritus, dont un homme parsème 





son chemin terrestre donnent 
bien du mal à ceux qui, après sa 


mort, tâchent d'y voir clair. Une ruse 
d'inspecteur de la P.J., une insistance 
de boy-scout, l'imagination méfiante 
d'un amant, un pointillisme d’inspec- 
teur fiscal, voilà les qualités d’un bon 
biographe et M. Martineau en est par- 
faitement pourvu. 

A l’aide des lettres, souvenirs de 
contemporains, inscriptions de regis- 
tres officiels, rapports administratifs, 
exégèse des œuvres de l'écrivain, il 
reconstitue magiquement sous nos 
yeux l'existence de Henri Beyle. 

Sa sûreté de main égale celle des 
meilleurs prestidigitateurs, ou d’un 
bon empailleur, Non qu’il remplisse 
d'air ou d’herbe sèche la figure qu’il 
pu sous nos yeux ; mais il sait 
carter sans la dissimuler une lacune 
dans les renseignements, proposer 
sans que confusion s’en suive plu- 
sieurs interprétations, et intégrer les 
faits certains dans la ligne générale 
de la vie de son sujet. 

Par ailleurs, Martineau ne professe 
guère une philosophie de l’existencè 
ou de la création artistique. I] établit, 
sans tenter de les ‘attribuer à des 
forces secrètes les manifestations d 
tempérament stendhalien. Stendha 
était un prestigieux causeur, il avalt 
beaucoup d’amis, il connut largement 
la société de son temps, il eut suc- 








cessivement des passions violentes, 
il écrivit, il voyagea. Tout cela, vive- 
ment relaté, emplit les chapitres de 
cet excellent ouvrage, dont vient 
d'être publié le tome II. 

Le personnage de Stendhal que 
nous propose ainsi Martineau res- 
semble tout à fait aux effigies que 
l'on en connaît. On he saurait exiger 
mieux d'une œuvre volontairement 
descriptive, 

Ed, : Atbin Michel. — 1.000-francs, 
426 pages. 


DISQUES 


Un récent enregistrement 
de « Pétrouchka » 
D imitri MiTRoPouLos s’est attaqué 





à la partition dè Pétrouchka, de 
soit vala- 


la seule manière qui 
glacée, de 


ble : avec'une sorte d’âpreté 
passion « se pe >. 

L'origine de ce ballet est amusante. 
Stravinsky avait commencé par com- 
poser une sorte de concerto pour 
piano et orchestre. « En écrivant 
cette musique, raconte-t-il, j'avais net- 
tement la vision d’un pantin subite- 
ment déchainé qui, par ses cascades 
d’arpèges diaboliques exaspère la pa- 
tience de l'orchestre lequel, à son 
tour, lui réplique par des fanfares me- 
naçantes. 1] s'ensuit une terrible ba- 
garre qui, arrivée à son paroxysme, se 
termine par l’affaissement douloureux 
du pauvre pantin ». 

Grâce à l'intervention de Diaghilew, 
le pianiste puni se transforma en 
l'éternel et malheureux héros de toute 
les foires « et le Rouzertstrick » en 
un ballet racontant à la russe une 
vieille et triste histoire, La musique, 
d’une brutalité savamment organisée, 
est haute en couleurs, truculente et 
brillante à l’extrème, 

Le New-York Symphony Orchestra 
obéit parfaitement à son chef et, ce 
faisant, à la partition. 

(Philips. A-01.104 L. 1 disque 33 
tours, 30 cm.). 


FESTIVAL 


À Salzbourg, irruption 


de la danse 
(De notre envoyé spécial) 


OUR la huitième fois depuis la 
fin de la guerre, le festival de 
théâtre et de musique de Salz- 
bourg, fondé à l'issue de la première 
guerre mondiale sous l’égide du met- 
teur en scène Max Reinhardt et du 
compositeur Richard Strauss, a ou- 
vert ses portes au public essentiel- 
lement mondain et international qui 
fut le sien depuis ses débuts. 
Salzbourg, c’est la ville natale de 
Mozart, L'idée de placer le festival 
avant tout à son enseigne peut donc 
paraître normale, mais repose, en vé- 
rité, sur une supercherie, pour ne pas 
dire plus : car Mozart n’a rien détesté 
plus dans sa vie que la ville où ül 
était né, et où un archevêque tyran- 
nique entendait le maintenir sous sa 
férule à la fois matérielle et artistique. 
Mais le fait est là : Salzbourg c'est 
d’abord un festival Mozart, C'est aussi 
un festival de théâtre dont l'événement 








A voir 


CINEMA 
® Ma cousine Rachel, 

Histoire subtile d’une empoison- 
neuse avec Olivia de Havilland 
d'après le roman de Daphné du 
Maurier, 

© Bienvenue Mr Marshall ! 

Le premier bon film espagnol, 
Aventure humoristique d'un petit 
village espagnol qui se prépare à 
recevoir les délégués américains 
du Plan Marshall, 

® Le Médium. 

Exaspérant ou passionnant, le 
drame musical de Menotti porté à 
l'écran. 

© La scandaleuse de Berlin. 

Marlène Dietrich dans l'atmo- 

sphère du Berlin d'après-guerre, 
L2 L'Espion. 

Une histoire d'espionnage dont 
l'originalité réside dans l'absence 
totale de dialogues. 

@ La Femme à abattre. 

Du très bon policier. 


EXPOSITIONS 


© Les Vitraux de France. 
Unique au monde, A voir avant 
que les vitraux regagnent Îles 
églises, (Pavillon de Marsan.) 
@ Cina siècles d'affiche, 
Une histoire gaie et instructive 
e la rue parisienne. (Bibliothè- 
L nationale.) 
@ Figures nues d'école française 
Galerie Charpentier). 
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CETTE SEMAINE 





central est, depuis trente ans, le fa- 
meux «< Jedermann »> du poète Hugo 
von Hoffmannsthal, adaptation d’un 
mystère moyenâgeux sur la destinée 
terrestre et métaphysique de l’homme, 
On le joue chaque dimanche, sur le 
parvis de la cathédrale, entouré de 
murs et de hautes collines que le génie 
du metteur en scène, Max Reinhardt, 
a su intégrer dans le décor d’extra- 
ordinaire façon. L'acteur essentiel. du 
drame, c’est le soleil couchant qui, 
au fur et à mesure que la destinée 
de « Jedermann », autrement dit de 
« chacun d’entre nous » s'accomplit, 
vient” éclairer de ses rayons obliques 
la façade de la cathédrale qui cons- 
titue le fond du décor comme un signe 
de la lumière de l'au-delà. 

Les concerts et les représentations 
qui entourent cette manifestation prin- 
cipale, ainsi que les reprises inces- 
santes des ouvrages Ilyriques de Mo- 
zart, sont toujours de très haute qua- 
lité, mais évitaient, avant la guerre, 
toute allusion, et fût-ce la plus inno- 
cente, à la musique contemporaine. 

Depuis la guerre, un effort de re- 
nouvellement a été fait : chaque an- 
née, l'ouvrage lyrique d’un composi- 
teur contemporain est créé et repris 
à Salzbourg. 

Cette année, l’Autrichien Gottfried 
von Einem présente un nouvel opéra, 
intitulé « le Procès », d’après le 
célèbre roman de Kafka. La première 
représentation doit en avoir lieu le 
17 août, Le choix du sujet montre à 
quel point les compositeurs d’opéras 
de nos jours tentent de quitter le 
terrain conventionnel des livrets d’an- 
tan, pour essayer de présenter une 
traduction musicale valable des pro- 
blèmes fondamentaux de ]J’homme 
d'aujourd'hui. 

Enfin, il faut signaler que, pour la 
première fois cette année, le festival 
de Salzbourg finira avec deux soirées 
de ballet, assurées par la première 
troupe chorégraphique du monde, celle 
de l'Opéra de Paris. L'événement a 
son importance, non seulement sur le 
plan national français, mais aussi 
parce que l’irruption de la danse dans 
une citadelle de la parole chantée est 
un signe des temps. 

Le théâtre de danse est peut-être 
la forme d’expression la plus valable 
du lyrisme de notre temps. Si les re- 
cherches en vue d'un renouvellement 
du genre de l’opéra aboutissent, depuis 
trente ans, et en dehors d’exceptions 
géniales qui confirment la règle, à des 
échecs plus ou moins évidents, la 
danse resplendit, en notre siècle, d’une 


jeunesse radieuse qui porte en elle 
tous les mystères de la fécondité 
créatrice, 


CINÉMA 


La charge victorieuse 


E film, que John Huston a tiré 
du célèbre roman de Stephan 
Crane, sur un épisode de la 
Guerre de Sécession, nous raconte 
l'histoire d’un jeune soldat qui, la 
première fois qu'il monte en ligne, ne 
résiste pas à l'épreuve du baptème du 
feu, et prend la fuite. Le lendemain, 
ayant .ejoint ses camarades qui, eux, 





À lire 
Deux livres’ de vacances : 
@ Je n'ai pas tué le Président. 

L'un des bons humoristes de 
notre temps, J.-P. Lacroix, écrit 
avec gaieté et sans vulgarité l'his- 
toire à clef d'un journaliste qui 
veut tuer le Président de la Répu- 
blique. On reconnaît au passage 
quelques personnages de la comé- 
die parisienne. 

® La Bibliothèque Rosse. 

Un recueil sans prétention 
d'anecdotes et de bons mots réunis 
par la commère de France-Soir, 
Carmen Tessier, 

Une étude de Jules Roy : 
@ L'Anxiété tunisienne. (Revue 
Paris, numéro d'août). 


À entendre 





de 





Dimanche 9 août. — 
Récital Victoria de 
(chaîne Parisienne). 

20 h, 30 : Festival de Menton : L’en- 
semble à vent français. Première au- 
dition de la sonate pour flûte et piano 
de J.-M, Damase (Paris-Inter). 

Mardi 11 août, — 22 h. 50 : La jeune 
fille de neige de Tchaïkowsky. Solis- 
tes, chœurs et orchestre de la Radio 
= ec d'U. R, S. $S. (chaîne natio- 
nale) 

Samedi 15 août. — 14 h. 17 : Le Che- 


16 heures : 
Los Angeles 


Valier à la Rose. Retransmis depuis 
le Festival de Salzbourg (chaîne na- 
tionale), 
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ont tenu et repoussé l'assaut des Su- 
distes, il est rongé par la honte, d’au- 
tant plus que sa défection est passée 
inaperçue et qu’il a même 4 sa part 
des félicitations du général, Il aura 
bientôt l’occasion de se racheter à ses 
propres yeux en prenant Ja tête de la 
charge victorieuse qui met les Confé- 
dérés en déroute. 

Malgré quelques très belles Scènes et 
un baptême du feu des plus impres- 
sionnants, ce film n’est que Ja carica- 
ture du roman ‘de Stephan Crane : 
car « The Red Badge of Courage » 
était, avant tout, une œuvre psycho- 
logique qui nous montrait comment 
le jeune soldat arrivait peu à peu à 
dompter sa peur et à se reconquérir. 
Ici, rien de tel, il suffit d'une nuit à 
la belle étoile pour que le poltron, que 





BARBARA STANWYCK 
ET BARRY SULLAVAN 
Son mari a bien de la chance... 


nous voyons s'endormir accablé de fa- 
tigue et de honte, se réveille un foudre 
de guerre. 

Pour une fois, le responsable de cet 
escamotage n’est pas le réalisateur. 
La journaliste américaine Lillia Ross, 
qui a écrit l’histoire détaillée du tour- 
nage de ce film nous apprend que 
John Huston avait prévu un film beau- 
coup plus nuancé et d’ailleurs beau- 
coup plus long. Mais après qu'il l’eut 
achevé et présenté en avant-première, 
les réactions de la salle incitèrent les 
producteurs à faire quelques coupures 
et certaines modifications, D’où une 
seconde avant-première, qui fut suivie 
d'un second replâtrage. Après la 6° (et 
dernière) avant-première, le film fut 
enfin prononcé bon pour le service, 
mais il n’avait plus que de lointains 
rapports avec l’œuvre imaginée par 
Lx Huston du classique chef- 
d'œuvre de Stephan Crane, les pro- 
ducteurs n'avaient laissé subsister, au 
grand dam des consommateurs, qu’un 
documentaire, fort bien fait du reste, 
sur la charge à la baïonnette, sa pra- 
tique et sa théorie. 

æs deux interprètes principaux de 
la Charge victorieuse sont des acteurs 
d'occasion et non de profession: Audie 
Murphy, le soldat le plus décoré de la 
Seconde Guerre mondiale, et Bill Maul- 
din, le dessinateur qui a créé G.I. Joe, 
Tous deux sont excellents. 

Réalisation : John Huston avec Au- 
die Murphy et Bill Mauldin. 


La plage déserte 


ANCER à toute vitesse une voiture 
américaine sur les chemins de 


traverse de la côte mexicaine 
est une imprudence. Les voitures 
américaines sont faites pour Îles 


« highways » des Etats-Unis. Et les 
familles américaines aussi. La preu- 
ve lorsque monsieur, madame et 
bébé se furent installés sur la pe- 
tite plage déserte, que même la con- 
fection d’un lunch et la mise en 
place d’une salle à manger portative 
n'arrivaient pas à rendre moins me- 
naçante, il se passa quelque chose 
d'horrible, Comme un coquillage 
mangeur d'hommes, dans un crisse- 
ment de triomphe, la plage referma 
ses mâchoires sur Ja jambe de Mon- 
sieur. 

Coincé par l'effondrement d’un 
pilotis, le voilà à la merci de la marée 


montante qui pourlèche déjà sa 
proie. ; 
Que va-t-il se passer ? Assistera- 


t-on à une leçon de choses sur la 
meilleure façon de soulever un ron- 
din en famille ? A l’édifiante agonie 
de cet ancien officier de la guerre 
du Pacifique ? A l’ingénieuse et hé- 


roïque ablation du membre indispo- 
nible ? 


Ces déplaisantes façons de faire 


souffrir les spectateurs ne conviens 
nent qu'au sadismie d'un Clouzot. lei 
on abuse autrement de nos nerfs : 
l’'épouvante se transforme en érotis- 
me. Ce qui est plus sain. 

Partie à la recherche d'une corde 


et d’un sauveteur Madame tombe sur: 


un jeune assassin musclé en fuite 
devant la police. Malheureusement ce 
personnage inespéré songe à sauver 
sa peau avant celle d’un autre. C'est 
alors que, pour lui donner du dévoue- 
ment, Madame se résigne à l'acheter 
d'une inestimable monnaie : la vertu 


d’une épouse. Et c’est tout ragaillar- 
dis par leurs comptes que ces aima- 
bles jeunes gens arriveront tout juste 








BARBARA STANWYCK 
ET RALPH MEEKER 
…ue l'assassin soit joli garçon 


à point pour sauver des eaux le mari. 
« Que chaque épouse réfléchisse, 
qu'eut-elle fait à ma place ? », de- 
mande Barbara Stanwyck avec une 
perfidie cachée (l’assassin est en 
effet fort joli garçon). 
Cette course entre le 
marée est rondement menée, Les 
grosses vagues nous inquiètent un 
eu, mais finalement nous partageons 
‘opinion de Monsieur et de Bébé, 
nous faisons confiance, entièrement 
confiance à !l’habileté de Barbara : 
« Maman a dit qu'elle reviendrait. » 

Composé d'éléments aussi simples 
qu'une plage, une voiture, mr — 
sonnages, un enfant et un accident 
(comme nous voilà loin de l’intermi- 
nable liste d'ingrédients coûteux in- 
dispensables à certains metteurs en 
scène pour tenir leur public) ce film 
est d’une très grande puissance. Si 
l'on s'interroge sur sa vraisemblance 
ce n'est qu'après s'être remis de 
l'émotion. 

Réalisation : John 
Barbara Stanwyck, 


désir et la 


Slurges, avec 
Barry Sullivan, 


MÉDECINE 


Succès contre 
la poliomyélite 





A bataille contre la paralysie 
L infantile qui frappe, chaque an- 

née, 300.000 personnes, semble, 
aujourd’hui, confinée à deux labora- 
foires américains : celui de Salk, à 
Pittsburgh, et celui de Cox, à Pearl 
River, près de New York. 

On doit malheureusement exclure de 
la compétition les Français Blanc et 
Martin, de Casablanca, dont les spé- 
cialistes n’ont pu reproduire les expé- 
riences sur le lapin. 

Salk utilise une suspension de virus 
tués par le formol, Cox, entouré d’un 
groupe de tout jeunes collaborateurs 
(Kaprowski, Carasso), est convaincu, 
lui, qu'un vaccin antipolio, pour être 
efficace, doit contenir des ultra-ger- 
mes, atténués mais vivants, et c'est 
dans ce sens que travaille son équipe. 
Aux dernières nouvelles, elle aurait 








Communiqué 


André Baumann, 
le fleuriste 
des hommes d’affaires 


vous propose de profiter du calme des 
affaires dû aux vacances pour établir 
votre budget « fleurs » de la rentrée. 
Venez le voir ou écrivez-lui, 98 boul. du 
Montparnasse, Paris-14, DANton 89-75. 
Service mondial. 








remporté un succès d'importance. Ca- 
rasso serait, en effet, parvenu à faire 
pousser sur embryon de poulet, après 
plus de 130 passages dans le cerveau 
du hamster, petit rongeur ressemblant 
au cobaye, wne variété désormais inof- 
fensive du virus Lansing, un des trois 
microbes responsables de la maladie. 
M s'agit, à plusieurs égards, d’un 
événement considérable. La culture du 
virus de la polio, il y a trois ans en- 
viron, était pratiquement impossible et 
les transmissions ne pouvaient se faire 
que par inoculation au singe. 
Récemment, Enders, de Boston, em- 
ploya avec succès les tissus embryon- 
haires, puis le team Lepine-Barski, de 
l'Institut Pasteur de Paris, proposa, 
comme support, l'amrygdale. Si ces mi- 
lieux donnaient incontestablement des 
récoltes abondantes de virus, les initiés 
leur reprochent toutefois d’être trop 
facilement contaminés par d'autre. 
microbes. L'œuf dont se sert Carasso, 
par contre, échappe à ces critiques et 
a d'ailleurs déjà fait largement ses 
preuves pour la culture de nombreux 
virus (rage, fièvre jaune, etc.). 
On semble donc tenir la solution 
our l’un des trois virus du vaccin, 
testent à acclimater de la même facon 
les deux autres, le « Brunhilde » et le 
« Leon », À moins d'imprévu, la vic- 
toire ne saurait plus échapper aux in- 
vestigat@urs, mais la patience est, hé- 
las ! encore nécessaire, 


MODE 
La couture à la poste 


OUR la première 
P fois, lAdmi- 

nistration 
française consacre 
un timbre à la Hau 
te Couture. Timbre 
de 30 francs, qui 
semble donc essen 
tiellement destiné à 
affranchir les lettres 






REPUBLIQUE "es 


ÿ vOSTES 
| 


30° 





à destination de 
l'étranger. 

On ne peut pas 
dire que la petite 


dame qui a inspiré ce timbre donne 
à rêver quant à son élégance et risque 
d'éveiller chez les étrangères la nos- 
talgie des robes parisiennes. Mais 
l'initiative, prise par le précédent 
ministre des P.T.T., M. Roger Duchet, 
est intéressante parce qu'elle assimile 
pour la première fois la Haute Cou- 
ture à une industrie nationale (voir 
en page 10 notre enquête \ quoi 
sert la Haute Couture ?) 

D'autre part, à la suile de la « ré- 
volution Dior », des conseils de 
guerre ont été tenus dans divers 
grands magasins et chez les confec- 
tionneurs importants pour décider de 
la longueur à adopter dans la fabri- 
cation des vêtements d'automne et 
l'hiver. Les Galeries Lafayette feront 
établir leurs modèles à 35 cm. du sol, 
Albert Lempereur à 33 cm. du soi 
et le Printemps à 38 cm. du sol. C'est 
à-dire que le raccourcissement, adopté 
partout, variera de 3 à 8 centimètres 
par rapport à la mode d'été 


Les Français 
l'ont reconnu 
comme l'un des leurs. 


Lo Table Ronde 
Un vol. 720" 


enquête 








À QUOI SERT LA HAUTE COUTURE ? 


£ 28 juillet était apparemment un 

jour comme les autres. Il pleu- 

vait. Dans les salons gris de 
Christian Divor, les états-majors sur- 
menés des granc ; magazines interna- 
tionaux de mode baillaient. Les ache- 
teurs américains digéraient de mé- 
chante humeur les canards au sang 
et les soles à la crème auxquels ils 
livrent imprudenment leur foie lors- 
qu'ils séjournent à Paris. On s'apprè- 
tait À s'exclamer : « C’est divin, 
c'est génial », expressions couram- 
ment en usage dans le monde de la 
couture et qu'il faut traduire par : 
« Ce n'est pas mal ». Le premier 
mannequin apparut. 


Cinq heures après, le vent de la 
anique soufflait sur l'Amérique. Le 
endemain, les quotidiens anglais 
consacraient leur première page aux 
déclarations solennelles et indignées 
de leur couturier chef, M. Norman 
Hartnell. La princesse Margaret pre- 
nait quarante-huit heures pour réflé- 
chir sur l'événement le plus boule- 
versant de l’année : M. Dior avait 
raccourci les jupes de 10 centimètres. 
Deux jours après, le couturier rece- 
vait une lettre émue et célective 
d’un groupe d’emplovés du Louvre 
le remerciant de son initiative hardie. 


Ce coup de ciseau était à la fois 
un coup de maitre pour son auteur ; 
un coup d'oxygène dans les poumons 
de la haute couture agonisante ; un 
coup de poignard dans le cœur des 
industriels américains. 


Ils n’en sont pas encore remis. 


L'industrie du vêtement confec- 
tionné (établi selon des modèles fran- 
Çais) est l’une des plus importantes 
des Etats-Unis. La seconde à New- 
York. Tous les stocks se trouvent 
brusquement démodés. Pour raccour- 
cir les robes, il faudrait payer de la 
main-d'œuvre. Et le prix de cette 
main-d'œuvre avalera tous les béné- 
fices prévus. 


Mais laissons les confectionneurs 
américains à leurs soucis. Les nôtres 
sont tout différents, et tiennent en 
deux questions : € Combien de temps 
vivra encore la haute couture fran- 
çaise 2. Et à quoi sert-lle ? » 


* . 
Ceux qui la font 

Il y a 60 maisons françaises enre- 
gistrées sous l'étiquette : « couture 
création ». Elles emploient ensemble 
5.000 salariés, ont présenté l'an der- 
nier 4.896 modèles, fournissent un 
maximum de 10006 clientes particu- 
lières. 


Toutes ces maisons, sauf 5, sont 
largement déficitaires et  disparai- 
traient si l'Etat exigeait le règlement 
des impôts er des cotisations à la 
Sécurité sociale qui lui sont dûs, si 
les marchands de tissus refusaient du 
crédit et des avances. 


Dix maisons, grands noms de la 
couture d'avant guerre, ont disparu 
depuis cinq ans et en particulier 
Lelong, Molyneux, Piguet, Rochas. 


Citer les 5 maisons qui ont une 
situation financière saine serait ex- 


cessivement désobligeant pour les 
sblres. C'est pourquoi nous nous en 
abstiendrons. 














La source commune de leur stabi- 
lité, c’est l’exportation, la vente des 
droits de reproduction à l'étranger. 
Une mauvaise saison, une grimace de 
l'Amérique, un effort de l'Italie 
concurrente, et elles peuvent être en 
péril. 

Il y a longtemps que Ja clientèle 
particulière ne fait plus vivre la 
haute couture parce que celle-ci ne 
peut produire qu'à des prix extra- 
vagants. Un tailieur courant coûte 
chez Dior, chez Fath, chez Balenciaga 
entre 140 et 180.000 francs. 


La haute couture est trop chère 
parce qu’elle fabrique les robes d’au- 
jourd’hui comme il y a cinq cents 
ans. Si les voitures et les chaussures 
étaient faites « à la main » et sou- 
mises aux lois de 
moyen âge, elles seraient aussi le pri- 
vilége menacé de 10.000 acheteurs 
fortunés. 


Mais pour sortir 70.000 voitures par 
an, Simca emploie 7.800 salariés. 
Pour sortir 20.000 robes par an, la 
haute couture emploie 5.000 salariés, 
c’est-à-dire proportionnellement 2,5 
fois plus. Et rien ne coûte plus cher 
que le matériel humain, même lors- 
qu'il est médiocrement payé comnte 
c’est le cas des ouvrières de la haute 
couture. 


Une débutante de 14 ans gagne 
550 francs par semaine. Une première 
main qualifiée, 5.000 francs par 
semaine de quarante heures. 


Elles préfèrent 





une voiture 


inutile de s’étendre sur les 
raisons pour lesquelles il n’y a pas 
10.000 femmes dans le monde qui 
ont les moyens de payer un tailleur 
150.000 francs. Mais il faut noter 
cependant deux éléments psycholo- 
giques qui ont contribué à réduire la 
clientèle particulière des couturiers. 
1 A budget égal, les femmes 
* consacrent une part sensible- 
ment plus faible de leurs dépenses à 
leur toilette qu'avant guerre. Elles 
réfèrent avoir leur voiture, pro- 
onger ou multiplier les vacances, 
voyager et équiper leur maison avec 
des appareils ménagers. Même lorsque 
le nombre de clientes demeure fixe, 
le montant de leurs commandes 


baisse d'année en année. 
2 On pouvait, avant guerre, choi- 
* sir une robe le lundi et l’avoir 
le mercredi. L'occasion imprévue, la 
générosité subite d’un mari de bonne 
humeur, le voyage inopiné ou simple- 
ment la folle envie qui conduit aux 
dépenses inconsidérées provoquaient 
de nombreuses commandes. 


Il est 


Aujourd’hui, il faut trois semaines. 


Avant guerre, les ateliers étaient 
doublés, triplés pendant les périodes 
de pointe pour permettre ces tours 
de force rémunérateurs. Et on débau- 
chait pendant la morte-saison. Au- 
jourd’hui, le débauchage est interdit. 
L'entretien d'ateliers trop lourds pen- 
dant la morte-saison ne compenserait 
pas les bénéfices acquis par ailleurs. 
Des calculs rigoureux ont été établis 
à ce sujet par quelques maisons qui 
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fabrication du - 


ont renoncé à tenter la livraison 


rapide. 


Il reste assez de femmes riches 
pour faire vivre 5 grandes maisons 
(et celles-ci n'étaient pas plus nom- 
breuses avant 1914) mais pas 50. 


Si elles s’obstinent à survivre, c’est 
parce qu'on y espère toujours le 
miracle, la collection-sensation qui 
drainera tous les acheteurs étrangers 
et regonflera les caisses vides. 


Son juste poids en dollars 





Aucun caiffre ne peut être honné- 
tement avancé en ce qui concerne les 
devises étrangères que la haute cou- 
ture procure à la France parce que 
les statistiques du ministère es 
Finances couvrent les exportations 
pour l’ensemble de lindustrie du 
vêtement. 


Ces chiffres sont moins considé- 
rables que les couturiers ne le lais- 
sent entendre lorsqu'ils gémissent 


pour qu’on les soutienne. En fait, ils 
interviennent pour une faible part 
dans le total des exportations fran- 
çaises. On avance aussi que les pré- 
sentations bi-annuelles amènent en 
France un certain nombre de pro- 
fessionnels de la mode qui sont tenus 
d’y assister et qui viennent souvent 
accompagnés de leur famille. Ils dé- 
pensent largement dans les hôtels, 
dans les restaurants, chez les coif- 
feurs et repartent rarement sans 
avoir fait de nombreux achats per- 
sonnels. C’est vrai. C’est agréable et 
sans grande importance. Le point à 
considérer pour évaluer la haute 
couture à son juste poids de dollars 
est le suivant 


Si la création de la mode cessait 
d’être le privilège de Paris, ce sont 
tous les articles de luxe qui per- 
draient du même coup leur prestige 
et leurs marchés à l'étranger. 


On sait que l'effort des couturiers 
italiens dont les prix s’établissent 
beaucoup plus bas, s’il n’a pas grave- 
ment nui à Ja couture française, a 
néanmoins entrainé l’exportation vers 
les Etats-Unis de sacs, de chaussures, 
de tissus qui sont directement en 
concurrence avec les produits fran- 
çais. 


Quel est son avenir ? 





haute couture est donc, dans 
une certaine mesure, nécessaire au 
commerce de luxe français outre 
qu'elle nous procure de douces satis- 
factions d’amour-propre. 

Ce qui la maintient pour le mo- 
ment, vacillante mais vivante, c’est 
un phénomène  inexplicable mais 
incontestable : Jes créateurs ne trou- 
vent l'inspiration qu’à Paris. 


La 


Sinon, il y a belle lurette que les 
meilleurs d’entre eux seraient achetés 
par l'Amérique, et vivraient là-bas 
grassement payés et délivrés du cau- 
chemar des échéances. 


Mais à peine sont-ils coupés de 
Paris pendant six mois qu’ils per- 
dent leur talent. Ceux que l'on appelle 
+ les couturiers français » ne le sont 
’ailleurs pas toujours. Piguet était 

isse. Balenciaga et Castillo (Lan- 
vin) sont Espagnols. Jean Dessès est 
Grec. Mais tous sont Parisiens, 


Toutes les tentatives € d’'exporta- 
tion de talent » sé sont soldées par 
des échecs. 


Là où les choses se compliquent, 
c'est que ces messieurs ont également 
besoin de voir les femmes de Paris 
vivre dans leurs robes, accepter ou 


refuser la mode qu’ils suggèrent et 
qu’elles imposent. 


Aucune explication rationnelle ne 
pourra jamais être fournie à ce phé- 
nomène aussi longtemps que la 
composition du talent demeurera mys- 
térieuse, 


Alors, de trois choses l’une : 


e ou pour des raisons non moins 
mystérieuses Paris cessera d'être Île 
centre mondial de l'inspiration et 
celui-ci se déplacera soît vers l'Italie 
soit vers l'Amérique. Et le sort de la 
haute couture sera réglé de la façon 
la plus pénible et la plus grave pour 
la France sans que nous y puissions 
rien ; 

e ou les conditions économiques 
deviendront telles que la clientèle 
particulière pourra faire vivre 50 ou 
60 maisons. Mais cette hypothèse 
appartient au domaine burlesque. 


e ou on laissera mourir les faibles 
comme on a laissé mourir les fiacres, 
et toute la clientèle $e cone:ntrera 
dans quelques maisons. 


C'est évidemment Ja solution vers 
laquelle on s’achemine. Pour qu'elle 
réussisse, pour que la haute couture 
française demeure le laboratoire de 
la mode mondiale où s'édifieront les 
prototypes que le reste du monde 
reproduira ensuite en série, il reste 
une condition essentielle : c’est que 
la mode « descende dans la rue » et 
ne devienne pas le jeu absurde d’un 
clan de müûürissantes dames fortunées. 
Sinon elle périra par asphyxie. 

Pour que l'étranger achète nos mo- 
dèles, il faut que ceux-ci soient portés 
et adoptés par Paris. Pour que Paris 
les porte, il faut les mettre au niveau 
de ses moyens. La clef de ce pro- 
blème, c’est la confection de qualité 
telle qu’elle est pratiquée aux Etats- 
Unis où elle met les modèles dés 
grands couturiers français à la dispo- 
sition de la plus humble acheteuse 
avant même que les élégantes Pari- 
siennes les portent. 


Mais le type de confection se 
heurte encore en France à deux 


obstacles : 
1 Les Françaises (surtout lors- 
* qu’elles ont dépassé trente ans) 
ne veulent pas avoir « la robe de 
tout le monde » et préfèrent encore 
s'adresser à l’une des 75.000 petites 
entreprises de couture dont 66.000 
emploient moins de 5 employés. En 
d’autres termes, aux 75.000 « petites 
couturières »> qui vivotent, mal, de 
cet artisanat et que la confection à 


outrance condamnera. 
2 Le marché français est encore 
* trop étroit pour que la confec- 
tion en grande série atteigne la per- 
fection de la bonne confection amé- 
ricaine où chaque modèle est établi 
en tant de tailles différentes qu'il est 
quasi impossible de ne pas y trouver 
la sienne. Les patrons de bases ont 
été conçus après de longues études 
morphologiques sur les différents 
types de constitution physique. 


Mais rien n’interdit d'espérer que 
la confection française gagne tous les 
marchés européens et s'améliore ainsi 
au fur et à mesure qu’'élle prendra 
plus d’extension. 


Une affaire d'Etat 





Que l’avenir de la haute couture 
française soit lié au développement 
de la confection de qualité, les grands 
créateurs en doutent si peu qu'ils 
vendent, aujourd’hui déjà, les droits 
de reproduction de Jeurs modèles aux 
grands magasins. Ceux-ci ne sont pas 
autorisés à faire usage du nom des 
couturiers. Mais il ne faut pas trois 
mois désormais pour qu'une robe 
descende des salons de l'avenue Mon- 
taigne aux vitrines du boulevard 
Haussman. Dans ce que les coutu- 
riers appellent «€ leur boutique » 
l'opération est inverse. C'est-à-dire 
u'ils vendent sous leur marque 
des vêtements tout faits conçus et 
fabriqués hors de leurs ateliers par 
des confectionneurs qui leur assurent, 
le temps d’une saison, l'exclusivité 
des modèles retenus. 


Tout ceci nous entraine 
ourlets autour desquels le monde 
navigue depuis une semaine. C'est 
que la mode n’est plus affaire de 
femmes. Elle est affaire d'Etat. 


loin des 
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CHICAGO CONFIDENTIEL 


par JACK LAIT et LEE MORTIMER 
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celte année. Les 


Devant ce succès les ei 
de richesse. Ils ont écrit un 
sur Washington. 








our les voyageurs qui arrivent 

par avion, Chicago est une ville 

verte. Pour celui qui arrive par 
chemin de fer, c’est une ville noire. 
Ces deux couleurs symbolisent bien 
Phistoire de Chicago. Le vert, c’est 
la couleur de ses immenses parcs et 
des prairies au milieu desquels la 
ville est née. Malgré son prodigieux 
développement, Chicago n’est qu'un 
village géant dont les habitants ont 
conservé quelques-unes des qualités 
et tous les vices de l’Amérique rurale. 
Le noir, c’est la couleur de ses gares 
et de ses usines, mais c’est aussi la 
couleur de son âme — la plus cor- 
rompue qui soit au monde. 
Chica o est en pleine décadence. 
En 1910, ses habitants étaient per- 
suadés que leur ville dépasserait 
New York en importance avant 1950. 
Aujourd’hui, ils se demandent dans 
combien de temps elle sera dépassée 
par Los Angelès. Le seul domaine 
dans lequel Chicago conserve une 
suprématie incontestée, c’est celui de 
la corruption et du crime. 


Le cartel international 


. 

du crime 

Pour bien comprendre la puissance 
des rois de la pègre de Chicago, il 
faut se rappeler qu'ils font partie 
d’une organisation mondiale appelée 
le Cartel International du Crime. Les 
héritiers d’Al Capone ont considéra- 
blement développé laffaire qu’il leur 
avait laissée. Ils en ont fait une entre- 
prise internationale qui possède des 
ramifications en Amérique Latine, en 
Europe, en Chine, et même en Russie 
Soviétique. Elle dispose également 
d’appuis solides à Washington. L’ins- 
tance suprême de l'organisation c’est 
le grand Conseil de la Mafia (ou 
« Union Sicilienne »), qui se réunit 
périodiquement à Cleveland, sous la 
er ce og de Vincent Mangano, de 
rooklyn. C’est à ce comité directeur 
qu’il appartient de prendre en der- 
nier ressort toutes les décisions im- 
portantes. Le premier Grand Exécu- 
teur c’est le célèbre charles € Lucky » 
Luciano, président du Cartel Inter- 
national. Luciano est interdit de sé- 
jour aux Etats-Unis et vit actuelle- 
ment en ltalie, mais il continue à 
superviser de loin l’activité de ses 
lieutenants. Le ar important d’entre 
eux est Franck Costello, de New 
York, président du Syndicat National 
du Crime, qui contrôle toute lacti- 
vité illégale aux Etats-Unis pour le 
compte de l’Union Sicilienne, Le 
vice-président du Syndicat National, 
c'est Charles Fischetti, cousin d’Al 
Capone et grand maître de Chicago. 
Le Cartel International est un & 
| gros propriétaires d'Amérique. 
l contrôle trois des plus grandes 
chaînes hôtelières des Etats-Unis, 
deux des plus grandes entreprises de 
confection et plusieurs sociétés ciné- 
matographiques. Il possède des cen- 
laines d'immeubles dans les plus 
grandes villes, notamment certains 
gratte-ciels de Wall-Street et de la 
Cinquième avenue, à New York, et 
quelques-uns des plus beaux édifices 
de Los Angelès et de Beverley Hill. 
Il détient même la majorité des ac- 
tions d’une compagnie maritime 
iransatlantique étrangère. 
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E « Chicago confidentiel > écrit par deux journalistes américains 
est l’un des trois livres qui ont fait le 
deux autres sont « 
et « New York confidentiel > par les:mêmes auteurs. 

Parus à la suite l’un de l'autre ces livres ont valu à leurs auteurs 
l: record du nombre de procès en diffamation ; 
de l'Amérique leurs ouvrages ont été interdits. 

Plus exactement, voici ce qui s’est passé : Lait et Mortimer, qui ont 
tous les deux commencé leur carrière à Chicago comme reporters, se 
sent décidés un jour à écrire une partie de la vérité sur la corruption 
légendaire de la grande ville du Nord. 

Leur livre est paru en pleine vague de crimes à sensalion commis 
a Chicago, et en même temps que les enquêtes télévisées de la Com- 
mission d'enquêle parlementaire sur les syndicats de 
Etats-Unis (capitale Chicago). Il a connu un grand succès dans le public. 
ournalistes ont voulu exploiter celte mine 
ivre du même genre sur New York, puis 


Mais l'histoire de Chicago, la collusion entre les criminels, la poli- 
tique, le jeu et la police est très particulière. I n'y a pas deux Checago 
en Amérique. Et les auteurs ont dû prendre dans leurs autres ouvrages 
une liberté un peu trop grande, sans doute, avec les faits. 

La capitale américaine de la corruption est comme toutes les autres 
capitales du genre — il y en a presque toujours une dans chaque pays 
— mais elle est plus speclaculaire parce que c'est l'Amérique. Au moment 
où, une fois de pus. Chicago est le centre d'intérêt des rubriques judi- 
ciaires aux Etats-Unis, il est instructif de voir comment deux reporters 
ont démonté la mécanique — universelle — de la corruption. 
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et dans plusieurs Etats 


criminels aux 








La fabuleuse richesse des diri- 
geants du Cartel et du Syndicat leur 
permet d’acheter suffisamment de 
conscience pour ne jamais être in- 
quiétés. Lorsque les policiers arrê- 
térent Jack « Pouce-Gras.» Guzick, 
vice-président du syndicat « chargé 
de la prostitution », soupçonné de 
meurtre, il leur répondit : « J'ai 
plus d’argent liquide que Rockefeller, 
et il y en a vingt d’entre nous qui 
sont plus riches que moi. Personne 
ne peut rien contre nous ». Guzik fut 
acquitté, mais les deux détectives qui 
l'avaient arrêté furent arrêtés et 
condamnés pour « alteinte aux droits 
de l'individu ». 
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Le paradis noir 
Chicago est aujourd’hui la 
grande ville noire du monde. 
trairement à ce qui se passe 
les autres villes d'Amérique, les noirs 
ne son! pas tous parqués dans des 
ghettos infects. Beaucoup d’entre eux 
se sont installés dans les quartiers 
résidentiels du Sud (Bronzeville) et 
de VOuest (West Town), dont cer- 
tains secteurs élaient habités il y a 
uelques années par les milliardaires. 
est cependant dans le cinquième 
district de police de Bronzeville, où 


plus 
Con- 
dans 


se trouvent quelques-uns des plus 
beaux immeubles d'Amérique, que 
Von enregistre la plus forte propor- 


tion de crimes par habitant du monde 
entier (l’ancien record était détenu 
par la « casbah »> de Casablanca). 
Les responsables de cette situation 
catastrophique ne sont pas les Noirs 
en tant que tels, car dans les autres 
quartiers. noirs de la ville, la crimi- 
nalité est normale (pour Chicago !) ; 
ce sont les dirigeants du Syndicat 
National qui contrôlent toutes les 


activités iHégales de Bronzeville par 





LUCKY LUCIANO 
M. le Président du Cartel International 
du Crime 


l'intermédiaire des « caïds »*et des 
policiers noirs. Les effectifs de la 
police sont volontairement mainte- 
nus à un niveau insuffisant, et la 
consigne générale est de fermer les 

eux. Tout policier qui cherche à 
aire du zèle risque de se retrouver 
complètement nu en pleine campagne 
par une nuit froide. 

Le maître de Bronzeville, c’est le 
congressiste William Dawson, Accusé 
en 1948 d’avoir protégé les organisa- 
tions criminelles de son district, il 
répondit devant la commission d'en- 
quête du Sénat : « Mon rôle est de 
protéger tout le monde ». 


Une de moins à la tonne 


Chaque jour apporte à Chicago son 
contingent de belles filles qui ont 
abandonné la ferme natale pour 
venir tenter leur chance dans Ja 
« Cité des Vents ». À toutes celles 
qui voudraient les imiter, nous don- 
nons le conseil suivant « Ne venez 
à Chicago que si vous avez de quoi 
vivre pendant six mois, votre billet 
de retour, et beaucoup de courage ». 
Jl est très difficile de trouver du 
travail comme mannequin car la de- 
mande est limitée depuis que les 
industries de la « mode » ont émigré 
vers l'Est. D'autre part, les saines et 
robustes campagnardes du Middle 
West ne correspondent plus aux ca- 
nons de la beauté moderne, Un 
journaliste a prétendu qu'il y avait 
à Chicago une fille de moins à la 
tonne que partout ailleurs. Il a eu 
raison, mais c’est précisément ce qui 
êne les beautés locales pour passer 
à robes. 

La plupart de celles qui sont ve- 
nues chercher la gloire finissent 
comme serveuses de restaurant. Celles 
qui ont moins de chance, ou de 
principes, deviennent 
ou danseuses de « burlesques ». 


Appelez : 
Atlantic 5-0442 


La prostitution est contrôlée, pour 
le compte du Syndicat, par son vice- 
résident Jack Guzik. H existe encore 
eaucoup de maisons closes de type 
classique, mais l'organisation tire 
l'essentiel de ses revenus des agences 
de « call girls », sorte de S.V.P. de 
la prostitution. L'agence la plus im- 
portante est celle que dirige Mme Do- 
rothy Reisner (bureaux : 4417 South 
Ellis Avenue ; téléphone Atlantic 
5-0442). Mme Reisner dispose d’un 
fichier de 2.500,« correspondantes », 
classées par âge, taille, poids, type, 
références, etc. qui sont tenues de 
téléphoner toutes les heures à la di- 
rection pour prendre les « comman- 
des » éventuelles. Chaque « call 
girl >» prend de 20 à 50 dollars par 
client, mais elle abandonne la moitié 
de ses gains à l’organisalion, qui se 
charge en revanche de la protéger 
contre les arrestations. En cas de 
râfle malencontreuse, la maison lui 
fournit un avocat et paie la caution 
exigée pour sa libération. Les tra- 
vailleuses douées peuvent gagner 
jusqu’à 1.000 dollars par semaine. 


Du manteau de fourrure 
à la « corde de sol » 


Le spectacle de « strip-tease >» 
(appelé + burlesque >») est une des 
spécialités les plus célèbres de Chi- 
cago. C’est cependant une des plus 
attristantes. 11 y a plusieurs théâtres 
de burlesques, mais la formule la 
plus répandue est celle du bar, avec 
estrade derrière le comptoir. Les 
« strippers » arrivent sur scène 
chaudement vêtues et se déshabillent 
en dansant jusqu'à ne conserver 


qu'un minuscule cache-sexe appelé 
« corde de sol ». Elles n’omt en 
général aucun (talent. Le spectacle 


est ininterrompu et dure parfois de 
2 heures de l’après-midi à 4 heures 
du matin. L'entrée est libre, mais la 
consommation obligatoire. Tout spec- 
tateur non accompagné est aussitôt 
« travaillé » par les « B Girls », en- 


traineuses professionnelles dont le 
rôle n’est, en principe, que de se 
faire payer à boire. Il et rare, ce- 


pendant, qu’elles refusent de vous 
retrouver après la fermeture de léta- 
blissement. 

Le déshabillage jusqu'à la « corde 


« call girls » 


de sol » est interdit par la loi, mais 
il a lieu partout, non seulement à 
Chicago, mais dans toutes les villes 
de l’'lowa, du Kansas et de l'Oklaho- 
ma. Si le Middle West est, comme 
on l'a dit, l’épine dorsale de la na- 
tion, son emblème est incontestable- 
ment le nombril, 


10.000 dollars 


pour une vedette 

Le nombre des personnes de tous 
les milieux et de lous les âges qui 
font usage de la drogue augmente de 
façon alarmante, Le commerce des 
stupéfiants est contrôlé par le Syn- 
dicat et lui rapporte infiniment plus 
que celui de l'alcool pendant la 
prohibition. La clientèle se recrute 
surtout parmi les jeunes. La police 
estime que plus de la moitié des étu- 
diants noirs de Chicago se droguent, 
Les cigarettes de marihuana (variété 
mexicaine du hachisch) se trouvent 
presque aussi facilement que les ci- 
garettes ordinaires. Les plus fortes 
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valent un doliar pièce, mais les col- 
légiens peuvent s'en procurer de 
grandement frelatées pour 25 cents. 
Le Syndicat réalise ses plus gros 
bénéfices sur la vente de l'héroïne, 
de la morphine el de la cocaïne, I 
possède dans l'Illinois des usines de 
drogue synthétique dont la produc- 
tion pourrait suffire d'ici quelques 
années, à approvisionner tout Île 
marché américain. Les clients Îles 
lus intéressants sont les personna- 
ités du monde des arts ou des af- 
faires. Les revendeurs leur fournis- 
sent la drogue gratuitement jusqu’à 
ce qu'ils soient « accrochés ». Un 
investissement de 10.000 dollars est 
considéré comme normal dans le cas 
d'une vedette, d’un banquier, ou 
d'une femme de gros industriel. 


Les documents 

Le jeu ne se pratique plus aussi 
ouvertement qu'il y a cinquante ans, 
mais n'importe quel portier d'hôtel 
vous indiquera l’un des 10.000 éta- 
blissements qui prennent les paris 
ou l'une des nombreuses maisons de 
jeu clandestines. De temps en temps, 


pour calmer l'opinion publique, la 
olice organise une rafle spectacu- 
LE Mais elle s'arrange géuérale- 
ment pour qu'il y ait un vice de 


forme de l'opération, et les tenanciers 
sont presque tous acquittés. Tous les 
propriétaires d’établissements de jeu 
versent de grosses sommes à la police. 
Pour rester en paix avec leur 
conscience, éertains policiers ont mis 
au point le cérémonial suivant : les 
billets sont placés dans une envelop- 
pe et prennent alors le nom de « do- 
cuments ». Lorsque le « collecteur » 
pénètre dans le bureau du lieutenant 
de police, celui-ci se lève et va jeter 
un coup d'œil par la fenêtre, Pen- 
dant ce temps, les « documents » sont 
glissés dans un des tiroirs du bureau. 
Lorsque le lieuterant se retourne, le 
tiroir est fermé et tout est en ordre. 
I] pourra donc jurer en toute bonne 
foi, qu'il n’a pas « touché » d'argent, 
et qu'il n’a vu personne en déposer 
dans son bureau. 
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dernière heure 














U début de la semaine, sur la 

foi de dépêches d'agences qui 

citaient quelques phrases d’un 
reportage de la revue américaine 
« Life » sur l’Indochine, une cer- 
taine émotion s’est manifestée dans 
la presse et l’opinion françaises. 

Le 4 août le ministère des Af- 
faires étrangères publiait un com- 
muniqué officiel mettant les Fran- 
Çais en garde contre ce reportage, 
« qui diffame notre combat et ca- 
lomnie nos combattants », et les 
« laissant juges du comportement 
professionnel et moral des respon- 
sables de cette publication ». 

« L'Express », au moment de 
mettre sous presse, a obtenu Île 
premier exemplaire du numéro de 
« Life », édition américaine, qui 
soit parvenu en France. Cette édi- 
tion n'est pas mise en- vente en 
Europe, et l'édition pour l'étranger 
n'y parvient que deux ou trois se- 
maines plus tard. Nous avons donc 
décidé de donner à nos lecteurs le 
texte intégral du reportage incri- 
miné. (Par manque de place nous 
avons seulement dû laisser de côté 
les quelques paragraphes qui ont 
trait à des problèmes techniques 
sans rapport avec le débat). 

Nous ne partageons pas, comme 
nos lecteurs le savent, les opinions 
du rédacteur de « Life » sur Île 
problème d'’Indochine. Il réclame 
de la France, comme certains di- 
rigeants américains, à la fois 
qu'elle nccroisse son effort et 
qu'elle abandonne la direction de 
la guerre. Ce paradoxe est l’un des 
aspects du drame et il est intéres- 
sant de voir comment il est posé 
par un observateur étranger. 

De toute manière il est souhaita- 
ble de juger l'article de la revue 
américaine sur son texte original 
et complet, plutôt qu'à travers le 
prisme déformant des citations et 
des commentaires. 











L’année du serpent 


AVID DOUGLAS DUNCAN, vétéran 

_} de plusieurs guerres, a passé huit 

semaines en Indochine à prendre des 
photos et des notes sur la guerre. Voici 
son reportage. 

Depuis les temples les plus élevés et 
les collines les plus hautes dans Luang- 
Prabang, perdu dans les nuages, pointe la 
tête d'un serpent, le dard tendu et si- 
nistre, En le regardant j'ai pensé qu'il 
était un symbole menaçant de l'époque. 
Au Nord, dans la Chine rouge, c'est l'an- 
née du serpent, et pour le peuple d'Indo 
chine c'est l'année de la peur et du dan- 
ger, C'est l'année où la tactique française 
inefficace, et le reflux de la volonté fran- 
çaise font penser que l’Indochine est pres- 
que perdue pour le monde non commu- 
uiste. 

Pendant les sept dernières années, l’ar- 
mée française «a perdu, morceau par mor- 
ceau, de larges espaces au bénéfice des 
nationalistes du Vietminh commandés 
par les communistes. 

Maintenant cette armée s'enferme dans 
des forts ct des postes de montagne pres- 
que immobiles. Le jour, elle contrôle 
assez difficilement quelques-unes des 
routes qui vont d’un fort à l’autre. La 
nuit, les patrouilles de l'adversaire lui 
enlèvent ce contrôle, se mettent même à 
collecter les impôts et à chercher des 
recrues dans Îles villes tenues par les 
Français. Pendant ces sept années, la na- 
tion française a donné des milliards et 
le sang de ses meilleurs jeunes officiers 


à cette guerre. Mais elle n'a pas su 
mener la guerre jusqu'au bout au mo- 
ment même où elle aurait pu être 
gagnée, et elle n'a pas eu la clairvoyance 
politique d'offrir l'indépendance à l'In- 
dochine au moment où cette offre aurait 


peut-être pu gagner la paix 


L'indépen- 


dance pour lindochine aurait peut-être 
été une faille dans l'Empire français. 
Mais la perte militaire de l'Indochine 


pourrait être quelque chose de bien pire 
même pour la France l'abandon du 
riche Sud-Est asiatique à l'exploitation 
par les communistes chinois. La France 
est épuisée par cette guefre sans fin, et 
ses dirigeants semblent rechercher un 
moyen d'alléger le fardeau. 


LL] 
C’est une guerre 
. = . 
tiède à l’Etat-Major 
Le pays que les Français ont essayé 
de tenir se compose de trois royaumes 
Vietnam, Laos et Cambodge — qui en- 
semble forment Findochine, partie de 
l'Union française. L'Indochine à 1.600 
kilomètres du Nord au Sud et une popu- 
lation de 2% millions d'habitants. Le 
Vietminh (ligue pour l'indépendance du 
Vietnam) qui essaie d'enlever ce joyau 
aux Français, est dirigé par des com- 
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munistes, ravitaillé par la Chine, mais 
trouve son inspiration dans le profond 
sentiment nationaliste des Indochinois. 
Pour n'importe quel observateur, qui 
arrive comme moi de Corée, et qui se 
rappelle les campagnes de la guerre 
mondiale, la guerre ici est un curieux 
spectacle. 

Plus de 500.000 soldats sont engagés. 
Les officiers d’Etat-major ont des ho- 
raires qui séduiraient un banquier. Plu- 
sieurs oficiers de l'arrière habitent avec 
leurs femmes et leur famille. Lés weck- 
ends sont confortables : peu d'heures de 
travail le samedi et aucune le dimanche. 
Du crépuscule à l'aurore, la plupart des 
routes sont interdites en raison du dan- 
ger d'une attaque ennemie. Elles sont 
ouvertes de nouveau le matin, mais 
l'après-midi le trafic est presque inter- 
rompu de nouveau car les troupes, sui- 
ant l'exemple de leurs chefs, font de 
longues siestes. Cette inertie des ho- 
raires a atteint le front et affecte les 
combats. 


Les troupes nationales 
souffrent et meurent 


l'amertume se rencon- 
trent dans Île cimetière militaire 
d'Hanoï, D'une veuve éplorée j'ai en- 
tendu des lamentations avec l'accent 
aigu de l'Est. Sur la tombe la plus 
proche, l'épitaphe était rédigée dans un 
français choquant : « Ci-gît Pham Ngoc 
Linh, mort pour la France ». Le fait est 
que deux fois plus d’Indochinois que de 
Français sont morts dans cette guerre 
française. Et un quart des 60.000 morts 
de la guerre étaient des étrangers sans 
intérèt direct dans le combat. Le refus 
de la France de soutenir à fond cette 
guerre est l’une des raisons pour les- 
quelles celle n’a jamais pu obtenir la 
victoire, Une autre raison est que si les 
Indochinois doivent se battre et mourir 


L'étrangeté et 


“LIFE” SUR L’'INDOCHINE 


La plus grosse partie de l’aide améri- 
caine a été en matériel militaire. Une 
aide économique américaine, comme par 
exemple le maintien des routes, à aussi 
contribué à la guerre, Les Américains 
qui ont observé la manière dont l'équi- 
ement était utilisé m'ont dit, qu'une 
ois que les Français s’y mettent, ils 
font un excellent travail, mais ils se 
sont plaints que les Français ne s'y 
metlent pas tout à fait assez souvent, 
Les camions ne ge pas circuler sur 
des routes interdites, ce qui fait que le 
matériel automobile a été laissé une 
bonne partie du temps. Les tanks ne 
sont pas d’une grande utilité pour des 
troupes qui restent dans les forts. 

es Français d’Indochine regardent 
avec inquiétude vers Paris, car c'est là- 
bas que les décisions sur leur avenir 
sont prises, 

En juin dernier, l'Assemblée natio- 
nale française a failli de très peu in- 
vestir un homme qui s'était engagé à 
arrêter l'hémorragie financière de cette 
guerre, ce qui revient à arrêter la guerre. 
Actuellement le gouvernement est en 
grande discussion sur une série de pro- 
jets établis par le général Henri-Eugène 
\avarre, commandant en chef en Indo- 
chine, qui sont destinés à confier la 
guerre de plus en plus au Vietminh, et à 
permettre à la France de réduire le far- 
deau en hommes et en argent. 

On appellera d’autres nations pour 
venir aider les bataillons vietnamiens. 
Et pour moi, et comme pour d’autres 
gens en Indochine, ces « autres na- 
lions », cela veut dire l'Amérique 


Le vieux rêve 
recommence 


Aujourd’hui, en Indochine, les voix 
que j'ai entendues reprennent de plus en 
lus un vieux refrain. Même des jouets 
ien dressés de la France comme l'em- 
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ils préféreraient le faire pour l’Indo- 


chine et non pour la France. 


. . 
La corruption et le vice 
.- . 

sapent l’énergie du pays 

Dans l'arrière fond de cette guerre 
est une société qui est devenue corrom- 
pue. Autant que j'ai pu m'en rendre 
compte ici tout est à vendre, depuis les 
petiles faveurs de la police jusqu'aux 
bureaux les plus élevés. Un dixième du 
budget national vient de concessions 
sur les jeux. Le casino le plus impor- 
tant est celui du « Grand Monde » à 
Saigon, dont le propriétaire est le fa- 
meux Mathieu Franquini, l’un des hom- 
mes les plus puissants dans le pays. Un 
million de dollars par an est versé au 
gouvernement d’une source scandaleuse : 
le trafic légal de l'opium qui enfin doit 
être arrêté cette année. 

Jusqu'à ces derniers 
lions de dollars étaient gagnés dans un 
racket incroyable. Une piastre d'’Indo- 
chine pouvait être achetée à Saigon pour 
7 francs et vendue à Paris pour 17 fr. 
Les autorisations de transférer les pias- 
tres d’Indochine en France étaient don- 
nées à des soldats ou à des hommes d'af- 
faires qui avaient de l'influence auprès 
des politiciens. Quelques-uns même ont 
trouvé plus facile de fabriquer ces li- 
cences. D'autres passaient l'argent en 
contrebande. La plupart des gens qui 
connaissent bien le € tout-Saigon » ont 
utilisé ce trafic à un moment où à un 
autre. Et on m'a dit que sur la Côte 
d'Azur, de plus en plus de belles pro- 
priétés passaient dans les mains de 
riches Indochinois. Au mois de mai, les 
Français ont soudain dévalué la piastre 
et arrêté ce jeu. 


temps. des mil- 


* . . 

Les Français ont besoin 
. ne à 

de l’aide américaine 
La guerre d'Indochine coûte 1.200 mil- 
lions de dollars par an et l'Amérique a 
contribué, pour une part croissante, qui 
est maintenant aux environs de 30 ° 
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pereur Bao Daï sont gênés dans leur 
palais par l’appel croissant pour l'indé- 
endance. Le jeune et impatient roi du 
ambodge, Norodom Sihanouk, voudrait 
une indépendance complète et non pas 
pour l'avenir, mais dès maintenant. 
(Citation du discours du premier -mi- 
nistre Van Tam.) Un journaliste viet- 
namien qui déteste aussi bien les colo- 
nialistes français que le Vietminh, m'a 
déclaré : « 50 % des Indochinois sont 
sympathisants au Vietminh. Et quand je 
dis le Vietminh, je ne veux pas dire les 
communistes. Beaucoup d’entre nous 
pensent que les Vietminh sont de vrais 
nationalistes qui se battent pour l'indé- 





Con D à 


UNE OH DREAV 
15 BOX A4 












TEXTE 


original 

















. The 

YEAR 
of the 
SYNARE 


À Mme où brcte ail morre Chates oter cuerion Hafartries 












ES A ve Be MA PMU ME NÉ 




















pendance de lindochine. Is pensent ques 
c'est une guerre nationale. Is sont peut* 
être ignorants et naïfs, mais c'est là cé 
qu'ils croient. » 1 

Un libraire veitnamien, qui admire 14 
culture française, m'a dit : « Le jou# 
où nos compatriotes sentiront qu'ils se 





















battent pour leurs propres intérêts, ils 
seront prêts à faire plus de sacrifices 
pour défendre la liberté. Alors, peu à 






peu, les Français devront quitter l'Ins 
dochine., Nous, Indochinoiïis, souhaites 
rions que les forces des Nations Unies 
viennent ici pour nous aider dans le 
combat contre les communistes, et pour 
assurer la sécurité et l’ordre jusqu'a 
moment où notre armée nationale sera 


















suffisamment entraînée pour prendre“ 
ses responsabilités, Une telle armée esta 
notre seul espoir, Alors, quand nous 















pourrons assurer notre propre sécurité, 
des chefs apparaîtront qui pourront être 
des hommes d'Etat. Déjà aujourd’hui, il 
y en a plusieurs de ces hommes qui 
attendent. » 

Un fonctionnaire veitnamien, qui pre“ 
nait des risques certains en me par“ 
lant, m'a dit : « Si chaque Indochinois# 
sent qu'il est un citoyen libre, il s® 
batitra pour la victoire. Actuellemen 
personne ne pense qu'il est un citoyen 
d'un pays indépendant. Nous devons 
avoir notre propre armée, une armée 
ui ne soit plus sous la domination 
rançaise. En vérité un accord avait été 
signé avec la France en 1951, pour créer 
cette armée, mais c’est seulement aus 
jourd'hui qu’on commence à s’en pr 
occuper. y a eu beaucoup de résis- 
tance contre cet accord. Les Français 
savent que le jour où une armée natio- 
nale bien entraînée existera, ce sera la 
fin de leur domination sur l’Indo- 
chine. » 1 

Le caporal Phan Quang-Minh, qui étais 
de gardé sur la rivière rouge, m'a dit & 
« Je dois me battre contre les commu 
nistes pour vivre. Les communistes ont 
confisqué les terres de ma famille. » Le 
caporal m’a dit qu’il savait ce qui 
contribuerait le plus à la victoire contre 
les forces communistes : € Les Fran- 
çais doivent s'en aller. Aussi longtemps 
que les troupes françaises resteront, le 
peuple vietnamien saura qu’il n'y a pas 
vraiment d'indépendance. Les Français 
doivent nous laisser mener cette guerre 
et la gagner. » 

(Les cinq derniers paragraphes du re 
portage sont constitués par un inter“ 
view avec deux. Américains chargés de 
l'application du programme d'aide 
technique aux agriculteurs, et ils por 
tent sur des critiques dans la manière 
dont les Américains mettent en œuvrés 
ce programme.) é 




























































Le reportage se compose de treize pages abondamment illustrées. Reproduites ici : l@ 
première, les quatrième et cinquième, les douzième et treizième de ces pages. Le® . 
titres sont ceux de nos paragraphes. 
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